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8p.c. de la population de
KHonfréalvifdanslamisère
J2p.c. des chômeurs du
Canadahabitentle Québec

que présente Montréal, c’est
dire: “C'est au Québec qu'Ot- l'inégalité des revenus, et par
tawaa concentré la prospé- conséquent, l'inégalité des
rité.’ conditions de vie. Quatre p.c.
Alors qu'il commentait la des familles de la région mé-

raison du vote libéral élevé tropolitaine,lit-on, perçoivent
ui fut enregistré par les 10 p.c. des revenus.
uébécois aux élections fédé- De plus, cette étude du

rales du 8 novembre dernier, professeur Gosselin nous ap-
M. Maurice Lamontagne, se- prend aussi qu'en plus des
crétaire d'Etat dans le gou- 38 p.c. déjà cités, il y a 17 p.c.
vernement Pearson à Otta- de la population totale qui
wa, lança ces paroles: “C’est vivent une existence précaire,
parce que nous avons concen- marginale. C'est-à-dire que
tré la prospérité au Québec.” ces familles ont peine à join-
Un mois plus tard, le Con- dre les deux bouts.

seil du Travail de Montréal ET LE CHOMAGE ?
rendait publiques les conclu- Presque au moment de la
sions d'une étude faite, pour parution du rapport de cette
son compte, par le professeur étude du Conseil du Travail
Emile Josselin, basée non de Montréal, le Bureau fédé-
pas sur des chiffres publiés ral de la Statistique ubliait
par des séparatistes, mais des chiffres sur la situation
bien sur les données officiel- de l'embauche au Canada et
les du recensement fédéral dans les provinces. En ce qui
de 1963. touche le Québec, ces chif-

Cette étude du sociologue  fres sont résumés dans le ta-
Gosselin donne un démenti bleau ci-contre. Là encore —
flagrant aux paroles du mi- et le lien avec la pauvreté
nistre Lamontagne et de tous des Montréalais est évident
ces fédéralistes qui préten- — le Québec établit le re-
dent que la Confédération a cord du chômage avec 42 pc.
donné aux Canadiens fran- des sans-“travail pour 28 p.c.
¢ais le deuxieme plus haut de la population.
niveau de vie au monde. En C'est beaucoup de misère
effet puisque 38 p.c. de la po- pour le pays qu'on prétend
ulation totale du Grand être celui du deuxième plus
ontréal, soit 423418 per- haut niveau de vie au monde.

sonnes, vivent dans un état Les autorités colonialistes
de misère, de privation et de pous (trompent, mais les chif-
pauvreté. Ce qui frappe, tant fre nous trompent pas.
dans les observations de l’é- L'INDÉPENDANCE y revien-
tude que dans le coup d'oeil dra bientot.

ANNEE FINIE
ANNEE NOUVELLE

Depuis quelque cing ans, les Indépendantistes
offrent à la population canadienne-française, leurs
voeux de Noël et du Jour de l'An

Ce n'est pas que les Indépendantistes n'ont pas
de souhaits à formuler envers le reste du monde.
Pour tous, ils veulent la paix, le bonheur, la prospé-
rité.

Mais de par la nature de la bataille qu'ils livrent,
les Indépendantistes québécois ont fait, de la nation
canadienne-française, le centre de leurs préoccupa-
tions. Ils veulent donner aux Canadiens français, une
patrie, ce que ceux-ci n’ont pas et que la Confédéra-
tion n’a pas pu et ne pourra jamais leur donner.

Or, en ce temps des Fêtes où tout le monde fait le
point de l'année terminée et formule des projets pour
l'année qui commence, qu'est-ce que les Indépendan-
tistes peuvent dire sur l’évolution de l'idée qu'ils pré-
chent, sinon qu’elle progresse admirablement bien:

1965 fut une année de réconciliation chez les In-
dépendantistes.

1965 fut une année d’affirmation pour le Québec.
1965 fut une année particulièrement fructueuse

en publications indépendantistes.
1965 fut une année particulièrement humiliante

pour le gouvernement fédéral.
Et que nous réserve 1966 ?
Des élections provinciales qui permettront aux

Indépendantistes d'entrer à l'Assemblée législative de
Québec;

la lutte victorieuse pour l'unilinguisme francais
au Québec;

l'abolition des privilèges financiers injustes que
le gouvernement de Québec accorde servilement aux
universités anglaises;

de nouveaux scandales au gouvernement fédéral,
et que d'autres choses !

Malheureusement, les Indépendantistes ne peu-
vent pas promettre du travail aux chômeurs, ou des
marchés aux cultivateurs, car ce ne sont pas les Indé-
pendantistes qui sont au pouvoir à Québec — et Qué-
bec fait encore partie de la Confédération.

C’est d'ailleurs afin de donner aux Canadiens
français un gouvernement qui aura l'autorité pour
régler leurs problèmes que nous vous souhaitons:

IA REPUBLIQUE DU QUEBEC AVANT LA FIN

DE VOS JOURS.

Et Maurice Lamontagne de

 

 

Québec bon premier
pour le chémage

D'après le Bureau Fédéral de la Statistique, les
effectifs ouvriers du Canada tout entier étaient, en
novembre 1965, de 7,159,000 personnes et ceux du
Québec, de 2038,000.

A cette même date, il y avait, au ‘Canada, 220,000
chômeurs dont 93,000 dans le Québec.

En pourcentage, cela veut dire que le Québec
compte 28 p. 100 de la main-d'oeuvre du Canada mais
42 p. 100 du nombre de tous les chômeurs.

En d'autres termes, le Québec avait en novembre
1965, 50 p. 100 plus de chômeurs qu’il ne devrait en
compter, proportion gardée.

’Ontario compte 36 p. 100 de la main-d'oeuvre
canadienne, mais seulement 22 p. 100 des chômeurs.

COCA-COLA:
UNE GREVE DONT
ON NE PARLE PAS
PHOTO-REPORTAGE: PIERRE SIMARD

 

Le 28 septembre dernier, 800 employés des quatre
usines d’embouteillage de COCA-COLA se mettaient
en grève. Dans les trois usines de Montréal et de Qué-
bec, 95 pour cent des employés se sont prononcés, au
scrutin secret, en faveur de la grève.

Les raisons de cette grève se retracent à partir
de 1961 alors que la compagnie a tout fait pour empé-
cher la formation d’un syndicat à son usine de la rue
Saint-Jacques, à Montréal.

Les ouvriers veulent mettre fin à l'arbitraire, au
paternalisme et à l'attitude antisyndicale de la com-
pagnie Coca-Cola Ltd. Ils désirent obtenir de meil-
leures conditions de travail et un minimum de sécu-
rité sociale.

L'Union internationale des ouvriers-unis des bras-
series, farine, céréales, liqueurs douces et distilleries
d'Amérique (CTC-FTQ) s'engage dans une tutte à
finir avec le capitalisme de style ancien.

Les travailleurs demandent à tout le monde de
boycotter les produits de Coca-Cola.

; Dour cent en

—
_

ORIGINES
Les origines de la grève re-

montent en 1961. Le syndicat
international tentait alors
d'organiser une force syndi-
cale à la section St-Jacques.
La compagnie Coca-Cola ne
reconnaissant pas les droits
légitimes des salariés, pour-
suivait le syndicat interna-
tional en Cour d'Appel puis
en Cour Suprême. COCA-
COLA disait à ses employés,

“souve-en guise de menace:

 

nez-vous de la grève d'Hamil-
ton”. Cette greve dura pres-
qu'un an. De délai en délai,
l'accréditation du syndicat ne
se fit qu'en 1964.

Cette année-là, l’Union in-
ternationale qui représente
les travailleurs de quatre usi-
nes du Québec, fait des dé-
marches en vue de l’obten-
tion d'un contrat de travail.
Les négaciations commence-
rent. La compagnie opposait
une attitude négative aux de-

 

Il v a de la joie dans les bouteilles...
mais pas dans les payes!

mandes syndicales. Aucun
contrat ne fût signé. Le 4
août, après la rupture des né-
gociations, un conciliateur du
ministère du Travail fut nom-
mé.
La même année, les sections

de Québec, de Bellechasse et
de Boyce passaient rapide-
ment au syndicat internatio-
nal. Les ouvriers qui connais-
saient l'antisyndicalisme de
Coca-Cola, votèrent, en très
grande majorité pour la re-
présentation syndicale.
En septembre 1965, à cause

du jeu de l'autruche de Coca-
Cola Ltd, les ouvriers votent
dans une proportion de 95

aveur de l'ar-
rét du travail.
Le du méme mois, tous

les salariés quittent le tra-
vail,
Le 19 octobre suivant, le

syndicat - obtient une séance
de négaciations. Coca-Cola ne
donnera aucune réponse offi-
cielle aux propositions des
syndicalistes.
Le 10 novembre 1965, l’U-

nion internationale écrit au
conciliateur du ministère du
Travail afin de savoir s’il y
aura ou non d’autres négo-
ciations.
Le 2 décembre dernier, lc

conciliateur du gouvernement
fait connaître les “nouvelles”
offres de la compagnie. C’est
le “statu quo’: ce sont les
mêmes pro ositions qu'avant
la grève. Coca-Cola suggère
des augmentations générales
de 18 cents l'heure en deux
ans. Elle accepte de payer
75 pour cent du prix des uni
formes d'employés. À part de
cela, rien.
Le 7 décembre suivant, il

est question de faire interve-
nir directement le ministre.
“COCA-COLA veut faire cé-

derles travailleurs par la
im

DEMANDES SYNDICALES

Le syndicat demande: “que
les bénéfices hebdomadaires
en maladie soient spécifiés
par écrit; qu'une clause d’an-
cienneté soit incluse dans le
contrat de travail; que la clas-
sification des fonctions et
les salaires correspondants
soient spécifiés dans le con-
trat; que les uniformes coca-
cola soient payés par la com-
pagnie; qu’une augmentation
générale de 47 cents l'heure,
répartie sur une période d’un
an, soit allouée.

REVENDICATIONS
ET GRIEFS

Nousavons interrogé à ces
sujets le président provincial
du syndicat international, M.
Roland Goedike; trois svndi-
calistes de la section Belle-
chasse: MM. Etienne St-A-
mand, Réginald Martel, An-
dré ‘Boismenu, respective-
ment président, deuxième vi-
ce-présidentet délégué: et en-
fin, M. Albert Valade, prési-
dent de la section Boyce.

— Congés de maladie. Les
congés de maladie sont payés
à la “discrétion” de la com-
pagnie. Coca-Cola paie quand
elle veut et qui elle veut:
c'est une mesure arbitraire.
Ceci amène les employés à
travailler même quand ils
sont malades ou blessés. Des
exemples: un type qui, en
travaillant, s'était blessé à la
colonne vertébrale, demanda
à son contremaître, l’aide de
quelquun. Un autre employé
l'aida pendant une seule jour-
née. Après, le blessé se rési-
gna à encaisser.

Un autre salarié demanda
un changement de fonction
parce qu'il avait de la diffi-
culté a marcher. Il fat obligé
de prendre la porte.

(Suge en page +)

UNE LOI ÉLECTORALE INJUSTE
Par Guy Pouliot

Aux élections générales de 1966, les candidats
vont être, pour la première fois, remboursés d’une
partie de leurs dépenses électorales.

Le principe est bon caril opère dans le sens d’une
diminution de l’ingérence des grandes industries ou
autres organisations financières dans la vie politique
des partis.

Le principe est bon, disions-nous, mais son appli-
cation en est gâtée par une discrimination injuste
dans la loi entre les candidats des différents partis.

La loi électorale de Québec
(1963) est rédigée de telle sor-
te que si vous êtes un candi-
dat de l’Union nationale ou
du Parti libéral vous serez,
dans tous les cas, rembour-
sés d'une partie de vos dé-
penses électorales. Par con-
tre, vous présentez-vous sous
la bannière du R.I.N. ou com-
me candidat indépendant,
vous serez remboursé de vos
frais électoraux qu'à la con-
dition que vous obteniez 20%
des votes valides donnés.

La loi électorale montre
d'autres exemples de discri-
mination.

Ainsi chaque candidat a
droit, de par la loi, à un re-
présentant par bureau de
scrutin.

Or, la loi est rédigée de
telle sorte que ce represen-
tant est rémunéré à raison de
$17.00 par jour, s'il représen-
te un candidat de l'Union na-
tionale ou du Parti libéral.
Par contre — et c’est à peine
crovable — le représentant
d'un candidat du R.IN. ne
reçoit aucun dédommage-
ment. Et ceci, malgré la per-
te du salaire d’une journée
de travail, si l'élection n'a pas
lieu un dimanche.
On prévoit qu’à la prochai-

ne élection il y aura pas
moins de 11,000 bureaux de
scrutin. Sur la base d'un re-
présentant par bureau et de
dix-sept dollars par représen-
tant, l'ensemble des candidats
du Parti libéral et l'ensemble
de ceux de l'Union nationale
retireront pas moins de $187,

.00 pour chaque parti. Au

 
Me Guy Pouliot

total: $374,000.00 que ces deux
partis se partageront entre
eux.
Parmi d'autres iniquités

que la loi électorale consacre
officiellement, il y a celle qui
réserve à l’Union nationale et
au Parti libéral le monopole
du choix des officiers d’élec-
tion.
Ces officiers d'élection, tous

fort bien rémunérés, sont:
les présidents d'élection (au

nombre de 108) nommés par
le gouvernement;

les secrétaires d’élection
(au nombre de 108) nommés
par les présidents d'élection;

les énumérateurs (une ving-
taine de milliers) nommés
par le premier ministre pour
une moitié et par le chef de
l'opposition officielle pour
l’autre moitié;

les reviseurs (plusieurscen-
taines) nommés un tiers par
le premier ministre, un tiers
par le chef de l'opposition
officielle, le dernier tiers par
les deux premiers tiers;
Les secrétaires de commis-

sion de revision (quelques
centaines) nommés par les
présidents d'élection;

les scrutateurs (une dizaine
de milliers) nommés par le
premier ministre, et

les greffiers de scrutin (une
dizaine de milliers) nommes
par le chef de l'opposition
officielle.

ous nous trouvons donc
en présence d'une armée de
pres de 45,000 officiers d'élec-
tion, nommés sur une base
partisane, mais au choix des-
quels le R.I.N. n’a aucun droit
de concourir.
On voit facilement que le

sort fait au R.I.N. est bien pis
que celui fait avant 1960 au
Parti libéral par l'Union na-
tionale.
À l'époque, le Parti libéral

eut raison de se plaindre de
l'existence dans la loi clecto-
rale d'une clause qui pré-
vovait un énumérateur uni-
que nommé par le parti au
pouvoir qui était l'Union na-
tionale. Cette injustice {ut
ressentie par une large par-
tie de la population et ne con-
tribua pas peu à la défaite de
ce dernier parti en 1960.
Le gouvernement tiendro-t-

il compte des enseignements
de l’Histoire ?

Profitera-t-il de lu session
provinciale qui s'ouvre le 25
janvier 1966, probablement la
derniere avant les elections.
pour remanier la loi clectora-
le dans le sens de la mise sur
un pied d'égalité de tous les
partis reconnus?
Un parti reconnu au sens

de la loi électorale est un
parti qui présente dix cundi-
dats à l'élection en cours.

n ne peut douter que le
R.1.N. qui, à l'heure ou j'ecris
ces lignes, a déjà fait le choix
de huit candidats, ne dépasse
largement ce nombre ie jour
de l'élection.
 

Des jouets qui

anglicisent nos
enfants PHOTO-REPORTAGE: PIERRE SIMARD

Vos emplettes sont sans doute terminées. Sinon, nous nous proposons de
vous aider à les faire. Si c’est fait, le texte qui suit vous fera apprécier l'art de
bien donner.

L'enfant demeure traditionnellement l'être choyé du temps des fêtes. Vous
conviendrez que le Père Noël et l'Enfant Jésus sont les vedettes du mois de dé-
cembre. Ces vedettes deviennent des prétextes pour gâter les enfants, petits ou
grands.

Nous avons visité, comme tout le monde, les magasins Dupuis Frères et Ea-
ton Ltd pour voir la variété de jouets mis en vente cette année.

Les deux catégories de
jouets sont inspirées de la
mythologie américaine: les
poupées (matriarcat) et les
armes (western).

Ainsi, vous trouverez, pour
les filles, BARBIE, la “star”
des poupées, On peut habiller
cette poupée américaine de
divers ensembles fabriqués
au Japon. Nous vous conseil-
lons fortement cette catin;
c'est la plus populaire. Elle
est facile à trouver chez Ea-
ton: vous demanderez la sec-
tion de “chez Barbie”. Si la
popularité de BARBIE vous
effraie, demandez à faire la
connaissance de l’une de ses
soeurs. On vous présentera
MIDGE.

Peut-être bien que la famil-
le Barbie ne vous intéresse
pas du tout. Alors, il y a les
poupées SKIPPER, RICKY,
SKOOTER, TAMMY, BUT-
TERCUP, etc. Pour les toutes
petites: TEENIE WENNIE,
TINY BEAR, TEARY DEARY,
BABY BOO.
Beaucoup de noms anglais.

Il y a des gens qui n’aimeront
as ça. On peut toujours faire

l'achat de poupées anonymes.
Chez Eaton, elles sont identi-
fiées par une étiquette parti-
culiere: “Eaton beauty”.
Cependant, pour dévelop-

per davantage le sens mater:
nel de votre fille, nous vous
conseillons une poupée bapti-
sée. Votre fille, comme des
millions d'autres, sera fière
de posséder sa Barbie.

Plus votre fille vieillit, plus
son sens maternel se précise.
Aussi, elle ne se contentera

 
“shewalks”!Vous saviez,

pas d'une poupée muette.
Alors, offrez-lui Dodo la pou-
pée “qui parle français”. La
poupée dit: apa, maman
partis”. On protite de l'absen-
ce des parents pour présen-
ter Dodo dans un emballage
anglais.
Vous pouvez déposer au

pied de l'arbre de Noël la
poupée CHATTY CATHY". La
poupée parlante: “je peux
VRAIMENTparler français”.
C’est comme certains anglo-
phones du Québec; elle fait
un effort spécial. Elle débite
onze phrases et “vorne pou-

vez jamais savoir ce qu'elle
dira” (!).

Si vous tenez à donner à
votre grande fille une culture
canadienne et bla
vous n'’hésiterez pas à vous
procurer la soeur de Chattv
Cathv. Cellelà a une conver-
sation moins primitive: dix-
huit phrases anglaises.
— Les garçons. Pour eux,

il existe un choix illimité de
pistolets. Pour jouer au “cow
oy” moderne, votre fils aura

besoin d'un “007 attaché ca-
se”! C’est la valise diploma-
tique du grand héros James
Bond. Si votre fils ne fré-
quente pas le cinéma, il sera
davantage familier avec un
“Walt Disney’s picture gun”.
Walt Disney parle français à
la télévision (sic). Aussi, vo-
tre fils sera-t-il quelque peu
désorienté en ne voyant pas
de français sur l'emballage
du fusil.

Peut-être préférez-vous l’a
chat cheznous ? Alors, le
plus grand manufacturier de
jouets au Canada, Marx — le
capitaliste — vous offre une
“machine gun”. La mitraillet-
te, c’est plus efficace. Mais,
votre garçon voudra certaine-
ment se protéger avec un
“boggle goggle”.

Si votre gars reste indécis
vis-à-vis la mythologie des
vedettes, amenez-lui un “Joh-
ny Seven” avec son “walkie-
talkie”: sept fusils dans un
seul. C’est le fusil le plus po-
pulaire cette année. C’est jus-
tement ce qu'il faut pour tuer

(Voir p...

la bla,
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LE DURCISSEMENTéditorial

NOUS N’AVONS PAS
LES MOYENS DE NOUS OFFRIR
LE STATUT PARTICULIER

Nos adversaires ont très sou-
vent prétendu que nous n'avions
pas les moyens de faire l'indépen-

a

dance. Nous avons répondu a cet-
te objection maintes et maintes
fois en expliquant surtout que
I'indépendance n'était pas une fin
en soi mais bien plutôt un instru-
ment propre à nous donner ces
moyens dont nous manquons tant.

Nous avons dit et répété que
l’indépendance n’était pas une ré-
compense pour les peuples
faits: elle vient au début de la libé-
ration des peuples, elle n’en est
pas le couronnement.

Mais ne voilà-t-il pas qu'on
nous parle de plus en plus d'un
statut particulier pour le Québec
au sein de la Confédération. Mais
on se garde bien de nous en indi-
quer les conséquences.

Une des premières conséquen-
ces est évidente et elle saute aux
yeux: le statut particulier consa-
crera la réserve québécoise au
sein du Canada.

Déjà il est impossible d'être
Canadiens français en dehors du
Québec; déjà nous sommes entou-
rés du “mur de Chine” dont par-
lent si allègrement nos adversai-
res en nous attribuant le désir de
l’ériger; déjà nous sommes une
“réserve”. Le statut particulier ne
peut que consacrer cette situation.

Nous, indépendantistes, nous
aspirons à  l'internationalisme
mais nos adversaires annoncent
qu'ils veulent nous provincialiser
de plus en plus.

Mais il est un reproche beau-
coup plus grave que nous pouvons
faire à ceux qui nous proposent
le “statut particulier”: c’est de
nous engager dans un procédé
beaucoup trop onéreux pour nos
moyens.

En effet, le statut particulier
aura comme conséquence immé-
diate de doubler le coût des ser-
vices dont nous avons besoin.

Ainsi on créera Radio-Québec
alors que nous payons déjà le gros

prix pour Radio-Canada qui nous
sert de plus en plus mal.

Ainsi on multipliera les mai-
sons du Québec alors que nous
payons déjà le gros prix pour les
ambassades canadiennes qui des-
servent depuis toujours les inté-
rêts des Canadiens français.

Ainsi nous créerons des insti-
tuts de recherches québécois, alors
qu’il en existe déjà au niveau fé-
déral et que nous ne recevons que
8% de leurs octrois.

Ainsi nous continuerons de fai-
re vivre les minorités françaises du
Canada parce que Canada anglais
refuse de les prendre en charge
alors même que nous accordons
38% des subventions de l’éduca-
tion aux anglophones québécois
qui ne forment que 11% de la po-
pulation du Québec.

Ainsi nous créerons des struc-
tures doubles, au fédéral et au
provincial parce que les structu-
res fédérales travaillent contre les
Canadiens français.

Deux ministères de l’agricul-
ture.

Deux ministères des terres et
forêts.

Bientôt deux ministères de l’é-
ducation.

Et cette tendance ne peut que
s’accentuer à mesure que notre sta-
tut sera de plus en plus “particu-
er”.
Non vraiment, c’est payer trop

cher le désir de vouloir rester dans
la Confédération.

Non vraiment nous n'avons
pas les movens de nous payer le
statut particulier.

Nous, qui sommes les écono-
miquement faibles du Canada,
nous devrions payer deux fois
pour conserver le douteux privi-
lège d'être les derniers colonisés
du monde ?

Mais c’est de l’aberration men-
tale !

Nous ne marchons pas.
Pierre BOURGAULT.

 

Hommage au TRAVAILLEUR
Tous les journaux ne sont pas

d'egale valeur. Certains priment
pur le nombre de leurs pages,
d'autres percent par la qualité ar-
tistique de leurs photos oula cor-
rection journalistique de. leurs
chroniques, d'autres enfin —et
c'est le petit nombre — s'imposent
par leur fidélité à un idéal.

LE TRAVAILLEUR, de Wor-
vester, au Massachussetts, n'est
pas le plus épais — il n'est souvent
que de quatre pages; ses photos
‘sont rares — c'est l'exception
quand on en voit: mais la modes-
tie de sa tenue ne lui donne que
plus d'éclat. Car LE TRAVAIL-
LEUR est un soldat de la cause
francaise. Et un soldat constam-
ment au combat.

Pour tout francophone le moin-
drement sensible a sa condition de
parlant français, LE TRAVAIL-
LEUR mérite l'admiration et le
respect. Fondé il v a trente-cinq
ans en cette Nouvelle-Angleterre
si abondamment peuplée d'émi-
grés canadiens-français, LE TRA-
VAILLEUR s'acharne, contre tou-
tes les difficultés, à maintenir une
présence française dans la mer an-
glophone que sont les U.S.A.

Mais si en ce trente-cinquième
anniversaire de fondation, les Ca-
nadiens français en général doi-
vent un merci au TRAVAILLEUR
pour services rendus à la nation,
les Indépendantistes québécois,
eux, lui en doivent bien davan-

tage.
Placé en retrait du territoire

québécois, à une distance qui lui
assure une juste perspective de la
politique canadienne, LE TRA-
VAILLEUR manifeste une immen-
se sympathie pour la causé de
l'indépendance du Québec. Plus
que tout journal de chez nous ou
d'ailleurs, LE TRAVAILLEUR a
ouvert ses pages, et les ouvre en-
core, à la pensée séparatiste. On
peut même dire sans crainte de se
tromper que de tous les journaux
français d'Amérique, LE TRA-
VAILLEUR est le plus fidèle ami
de notre cause.

En cet anniversaire, tous les
Indépendantistes sont fiers et heu-
reux de dire au TRAVAILLEUR et
à son vaillant directeur d’aujour-
d'hui et de toujours, M. Wilfrid
Beaulieu: MERCI ET BONNE

CHANCE.
Marcel CHAPUT.

ON N'A PLUS LES PÈRES NOËL QU'ON AVAIT
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La -endeau: J'espère que Québec ne compte pas trop sur moi cette année!
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SUR LES PROBLEMES

ÉCONOMICO-SOCIAUX

Jacques-A. Lamarche

UNE INDISCRÉTION DE
BAPTISTE IBM
Baptiste IBM est un indis- tiste, nous serions-nous at-

cret! tardés à comparer deux fi-
Cette semaine, il lisait le nancements différents. Dans

journal par-dessus mon épau- le premier cas, le client se
le. Au fait, vous ne connais- présente au magasin débour-
sez pas Baptiste IBM. Cest se $25, retourne chez lui, re-
un ami très cher qui ressem- …çoit son appareil et paie $397
ble à ce personnage dont la en trois ans. $121 d'intérêt.
comtesse de NoaïNles écrit Dans le second cas, le client
dans un poème: se présente à sa Caisse po-
“Par votre ardente voix qui ulaire, sollicite un prêt de

s'élève et retombe, 300, retourne chez lui et
Par votre égarement, par vo- commence a magasiner (il

tre air démuni, aura méme le temps de dé-
Que ma vie a sur vous cet couvrir des téléviseurs à $269
empire infini pour la même marque de

Qui vous attache à moi com- commerce), reçoit sa réponse,
me un mort a sa tombe!” ale comptant et rembourse
Je l'ai connu pendant que 318.04 en deux ans.

je corrigeais les chapitres Que diable, tant qu'à nous
d’un livre sur les frais fénu-  endetter pour satisfaire nos
raires: il s'appelait alors Bap- aspirations ou nos besoins,
tiste Durand et tenait à moi endettons-nous chez nous, au
“comme un mort a sa tom- meilleur compte possible.
be”. Il a survécu à toutes les Et cet habit qu’il me faut !
autopsies, a changé de nom, Dupuis l'annonçait à $85
il est devenu Baptiste IBM. ayables en 15 versements de
C'est un gars de mon pays, 6.55. Baptiste IBM commen-
sincère, enthousiaste, naïf et ce a pianoter : Déboursés
franc. Baptiste IBM, c’est un |$99.25, intérêt $14.25 taux ef-
peu vous et moi. Lorsque j'ai fectif d'intérêt annuel 23%.
des problèmes budgétaires, je Emprunt de $85 à la Caisse
le consulte; lorsque j'écris, il our 15 mois : $87.90 rem-
relit mes textes et soudain, oursable a $5.86 par mois.
en pleine envolée littéraire Intérêts $2.90, taux effectif
géniale, il me tape sur l’épau- annuel 5%.
e: “Lamarche, ne pars pas Que diable, tant qu'à nous
en ballon !” endetter pour satisfaire nos
Donc, Baptiste furetait der- aspirations ou nos besoins,

rière moi. Nous lisions La endettons-nous chez nous, au
Presse et -~~awdione une an- meilleur compte possible.
nonce publicitaire d’un com- Et ce fauteuil berçant que
Tiucs vais qui ULLrAit UN télé-  j'envie, réglable à cinq posi-
viseur Marconi de 23” en spé- tions différentes, oreiller
cial à $299.95. rembourré, cuirette souple,il
— Reuisez l’annonce de son coûte $99.

compétiteur qui les offre, à Baptiste téléphona au ma-
prix révulier, à $269, me gasin qui l’annonçait : $18
souffle Baptiste. Puis-je uti- comptant, $8.73 par mois.
liser votre téléphone ? Baptiste IBM se met au tra-
= av Cll pau. vail: $8.73 x 12 : $104 plus
— Vous offrez un télévi- $18 : $122.76. Intéréts $23.76.

seur de $300 avec 36 mois Caisse populaire : 8 x 12 :
pour payer. A combien me $102.96. Intéréts $3.96 moins
revient chaque versement ristourne $0.23. Net $3.73.
mensuel ? Que diable, tant qu'à nous
— Vous versez $25 et vous endetter pour satisfaire nos

payez seulement $11.50 par aspirations ou nous besoins,
mois. endettons-nous chez nous, au

Baptiste inscrit ces don- meilleur compte possible.
nées dans sa mémoire élec- Et cette automobile dont
tronique, manipule quelques j'ai besoin. Une compagnie de
lumières et se met à taper prêts personnels offre $2400
sur mon dactylo: $11.50 x 36: remboursables sur 5 ans à
$414 - ($300 x 1.06 - $25) $121 raison de $56.54 par mois,
d'intérêt. Taux effectif d'in- soit un intérêt de $998.40 c'est

 

térêt annuel 26%. un taux effectif de 16.2% par
Je relis la réponse et je année. Pourquoi s'endetter

sursaute. “Tu t'es trompé, pendant 5 ans: l'automobile
Baptiste, la loi sur les crédits ne vaudraplus rien, vous l’au-
à la consommation précise rez vendue et vous serez en-
que le taux d'intérêt annuel core a la payer ?
ne doit pas dépasser 24% _ Et cette hypothèque de
pour les premiers $300.” 86000 qu'on me propose. Je
— Innocent ! Vous n'avez rembourserais $141.66 pen-

jamais entendu parler des dant 5 ans, soit un rembour-
frais minimes d'administra- sement de $8500, un intérêt
tion ? de $2500 alors que maCaisse

Baptiste signalait de nou- me chargerait $860 d'intérêt,
veau. un montant global de $6860.10

=

Minute, Baptiste, je à rembourser, soit $114.35 par
veux d'abord me renseigner mois. Dire que les Québécois
auprès. se sont endettés d'un milliard
— Je sais, je sais, mon pe- de dollars l'an passé (sans

tit Lamarche, tu penses à la compter le prêt hypothécai-
Caisse populaire de ton pate- re), pas surprenant qu'on
lin. vienne nous insinuer: vous
Laisse-moi tranquille, je n'êtes pas maîtres chez vous.

cause avec ton gérant. Vous Non, nous sommes maîtres
dites ? chez les autres ! Maitres-

Et les données de la Caisse payeurs,  maîtres-endettés,
populaire se mirent à trem- maîtres -imbéciles, maitres-
bloter sur les clés de mon idiots...
dactylo: $13.30 x 24: $319.20 - — Tu ne charries pas un
$300: $19.20 d'intérét. Taux peu, mon petit Lamarche ?
effectif d’intérét annuel: 6%. — Pas du tout. Je bouille !
Moins ristourne $1.16. Taux Parce que moi aussi, je me
net effectif 5.77%. suis endetté, comme 80% des

Baptiste IBM avait raison. citoyens du Québec.
La Caisse chargera $18.04 et Que diable, tant qu'à nous
l'annonceur $121. Je com- endetter pour satisfaire nos
prends pourquoi les familles aspirations et nos besoins,
salariées canadiennes-françai- endettons-nous chez nous, au
ses du Québec consacrent meilleur compte possible.
près d'un demi-milliard de D'accord, l'idéal est de ne
dollars par année a rembour- pas s'endetter.
ser des dettes. Elles n'ont pas Etes-vous capable d'attein-
le sens inquisiteur de Baptis- dre héroiquement, quotidien-
te. nement l'idéal que vous
— C’est à la page 179, le voyez ? Bon, alors, si vous

renseignement que vous cher- vous endettez...
chez, dans le rapport des — Ecoute, Lamarche, ça
commissions au 8ème congrès fait quatre fois que tu nous
des Caisses populaires. le dis.
— Merci Baptiste : “28% — Excuse-moi, Baptiste, je

des familles recourrent aux cherchais à me convaincre
compagnies de finance, 19% moi-même.
aux Caisses, 13% aux ban- Etes-vous impliqué ?
ques, 12% à des particuliers, — C'est une façon élégan-
7% aux compagnies d'assu- te de ne pas impliquer les
rance”. autres dans ton raisonne-

N’eut-ce été l'indiscrétion ment.
de Baptiste... Que diable, tant qu'à vous
— Mon petit Lamarche, tu  endetter pour satisfaire vos

ne penses pas que le “n’eut- aspirations et vos besoins,
ce été” détonne endettez-vous chez vous, au
Sans l'indiscrétion de Bap- meilleur compte possible.

 

 

Croyable mais pas vrai
 

La section de Montréal de l'Admi- cipaux groupes ethniques, qui
nistrative Management Society annon- 3” : - Ç
ce la récente élection de M. R.A.L. s imposait de plus en, lus
Waigh, secrétaire et contrôleur de partout au Canada. est

ie @ . à la prési- ar des victoires comme cel-
dence de l'association. Les dirigeants e-là. a-t-il précisé, que le

ont: ler vice- - Nl
dent: M. P.O. Lariviere, Northern point de vue des bons mo:
Electric Lo. td; 2e ee résident: dérés triomphera de celui

. G.E.W. Hooper, Les Papeteries 4 {nt Vr
Bathurst Limitée; trésorier: M. R.G. des méchants extrémistes.
Smith, Canadian Schenley Distillers M. Ryan s'est longuement

JA. Hill, Do- attardé aux aspects religieuxLtd.; secrétaire: M. J.

de la question bi-nationale

 

 
minion Textile Co. Ltd.; les membres
du conseil d'administration sont: ; Nall
M. A.D. Lang, Life du Canada, dans son exposé qui s'intitu-
Compagnie d’assurance-vie; A.A. War- lait “Le Canada en l'an
rop, Fry Cadbury Limited; R.G. 2000”

Scott, Office Overload Co. Ltd.; G.D. CL.
Stevens, Canadien National, .Che- Le directeur du grand quo-
mins de fer; F.E. Legault, Simpson tidien de langue française LE

Montréal. DEVOIR a généralement été
Plusieurs de nos sociétés accueilli assez froidement, et

patriotiques ont envoyé des on l'a mêmesifflé alors qu'il
télégrammes de félicitations pronongait quelques paroles
à MM. Larivière et Legault, en français. On notait toute-
où ils émettaient l’espoir que fois la présence au fond de
les Canadiens francais ob- la salle de deux observateurs
tiendraient enfin justice au de la Commission B et B, qui
sein de l’Administrative Ma- n'ont pas ménagé leurs ap-
nagement Scciety, section de  plaudissements au vaillant
Montréal. défenseur de la dite Com-
Par ailleurs, M. Claude mission.

Ryan a déclaré au banquet Le président nouvellement
de clôture de l'assemblée an- élu de la section de Montréal,
nuelle nationale de cet or- M. R.A.L. Waigh, s'est refusé
anisme, à Vancouver, que à tout commentaire. Quant
a nomination de deux Cana- au ler vice-président M. P.O.
diens français à la section Larivière, rejoint à sa rési-
de Montréal, constituait une dence de Westmount, il s’est
nouvelle preuve de l'esprit contenté de cette remarque
d égalité entre les deux prin-  laconique: “Phoev”!

Il eut été fantaisiste d'écrire,
il y a, disons, cinq ans, que le Ca-
nada anglais allait un jour forcer
le Québec au séparatisme. Et pour-
tant, c’est ce qui est en train de se
produire.

Non pas que les Anglo-cana-
diens se sentent heureux de voir
leur confédération craquer sous la
volonté québécoise d'indépendan-
ce. Ils s’accomoderaient encore
longtemps du statu quo. Mais là où
leur attitude joue définitivement
en faveur de la séparation, c’est
que les Anglo-canadiens ne sont
prêts qu'à certaines concessions
envers le Québec pour le garder
à l’intérieur du Canada, quela li-
mite de ces concessions approche
et que le Québec en voudra encore
davantage.

Le Canada anglais peut vouloir,
dans une certaine mesure, consen-
tir aux Canadiens français un cer-
tain bilinguisme, au fédéral ou
ailleurs, ou encore quelques pos-
tes de relative importance au sein
du cabinet d'Ottawa ou de la fonc-
tion publique. Il irait même jus-
qu'à accepter l’unilinguisme au
Québec.

Mais il est une chose que le
Canada anglais ne concèdera ja-
mais au Québec, au risque de voir
celui-ci s’ériger en république in-
dépendante: C’EST L'AFFAIBLIS-
SEMENT DU POUVOIR FEDE-
RAL.

Doter le Canada d'un drapeau
distinctif peut satisfaire quelques
Canadiens français, mais n'enlève
rien à Ottawa. De même en serait-
il de quelques heures de français
dans les écoles de l'Ouest.

Mais là où le Canada anglais ne
marche plus, c'est quand le Qué-

J

DU CANADA ANGLAIS
bec de Jean Lesage tente de gruger
l’impôt fédéral ou de reconquérir
sa juridiction en matière de sécu-
rité sociale.

Car un gouvernement central
fort ne se conçoit pas sans une
très forte centralisation.

On n'a eu qu'à lire très récem-
ment dans les journaux les décla-
rations de messieurs Thatcher,
Robarts et Stanfield, respective-
ment premiers ministres de la
Saskatchewan, de l'Ontario et de
la Nouvelle-Ecosse. Ces hommes
ont tous prôné le gouvernement
central fort et ont tous dit qu'il
était temps de mettre un frein aux
réclamations déréglées des provin-
ces, réclamations qui ont pour con-
séquence de miner le pouvoir cen-
tral.

Or, aujourd'hui plus que ja-
mais dans le passé, l'attitude du
Québec est aux antipodes de la
centralisation. Le gouvernement
Lesage veut pour le Québec cer-
tains domaines de juridiction; les
Indépendantistes les veulent tous.

Le Canada anglais se durcit ma-
nifestement devant les demandes
du Québec. Et nous ne sommes pas
les seuls à le croire puisque le mer-
credi 8 décembre dernier, Me Yvon
Groulx, président général de la
Société Saint-Jean-Baptiste de
Montréal, affirmait la même cho-
se devant le Club Fleur de Lys.

Et ce durcissement ne peut
avoir qu'une seule issue: L'INDE-
PENDANCE DU QUEBEC, puis-
que le Canada anglais entend res-
ter maître de son territoire, quitte
à ce que nous, Canadiens français,
devenions maître du nôtre.

Marcel CHAPUT.

 

.  Lorsqu'aux élections fédérales
de 1962 le R.I.N. a recommandé
pour la première fois l'abstention
aux Québécois, il pouvait sembler
à certains que c'était peine per-
due. Depuis toujours l'électeur
s’était fait seriner qu'il fallait
“voter pour n'importe qui, mais
voter à tout prix’. Ne pas voter,
c'était pécher contre la démocra-
tie.

La position du R.I.N. découlait
pourtant simplement de la cons-
tatation que le gouvernement
d'Ottawa est pour nous un gou-
vernement étranger. Nous n'avons
pas plus à voter à Ottawa qu'à
Washington, à Londres ou à Pa-
ris.

Qu’un électeur québécois res-
sente cela même si c’est confusé-
ment encore, au point de s'abste-
nir de voter aux élections fédé-
rales, et il est déjà engagé sur la
voie qui le mènera nécessaire-
ment à la conclusion que la Con-
fédération est absurde. L'aug-
mentation du pourcentage d'abs-
tention des Québécois aux élec-
tions fédérales est donc signifi-
cative des progrès de l'idée d'in-
dépendance.

Aux élections du 8 novembre
le tiers de la population du Qué-
bec n'a pas voté, comparative-
ment à 22° en 1962. Des électeurs
qui ont voté en 1962, environ 14%
se sont abstenus aux dernières
élections, ayant sans doute perdu
dans l'intervalle leurs dernières
illusions sur les partis politiques
fédéraux et sur Ottawa.

Un pareil revirement d'opinion
est déjà considérable. Mais pour

 L'INDÉPENDANCE

LE TIERS DES QUÉBÉCOIS
N’ONT PAS VOTÉ AU FÉDÉRAL

avoir une plus juste idée de l’am-
pleur de ce revirement, il faudrait
tenir compte du fait que les an-
glophones du Québec, pour qui le
gouvernement fédéral est leur
gouvernement national, ont voté,
eux, massivement. Il faudrait aus-
si ajouter au nombre des absten-
tions, le nombre des votes délibé-
rément annulés par hostilité en-
vers Ottawa. Enfin, il faudrait
évaluer et qualifier le vote au fé-
déral de milliers de Québécois qui
n’en sont pas moins dégoutés que
les autres, mais qui se raccrochent
encore à certaines illusions, dont
l'illusion créditiste et l'illusion
NPD

Le régime fédéral se désintegre
rapidement. L'absurdité de ce ré-
gime s’accentue au fur et à mesure
qu'un plus grand nombre de Qué-
bécois en prennent conscience ct
se refusent à v jouer le rôle ab-
surde qu'on prétend les v faire
jouer, s'abstenant de voter ou an-
nulant leur vote. Avec le résultat
que les Québécois, de plus en plus,
sont “représentés” à Ottawa par
des hommes qu'ils n'ont pas élus
et qui ne les représentent aucune-
ment.

Le cas de M. Pelletier en est
un bon exemple. Le pourcentage
d'abstention dans Hochelaga a été
de 52°o. M. Pelletier a été élu par
8,790 électeurs sur 45,314. Quand
il fera en chambre l'éloge de la
Confédération, il faudra lui rap-
peler qu'il représente moins de
20°o de la population de son com-
té.

Pierre RENAUD.
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EN VUE DES PROCHAINES ÉLECTIONS PROVINCIALES

LE RIN CHOISIT QUATRE NOUVEAUX CANDIDATS
M. PAUL ROCHON

candidat dans Bourassa
La campagne électorale a

commencé dimanche, le
novembre, à 2 h. 25 de1’après-
midi, dans le comté de Bou-
rassa, et la nouvelle en a été
lancée par le candidat offi-
ciel du Rassemblement pour
l'Indépendance Nationale, M.
Paul Rochon, quelques minu-
tes à peine après qu’il eut
été choisi à l'unanimité par
les membres en règle du RIN-
Bourassa.

Ainsi que l'a expliqué M.
Rochon, le comté de Bouras-
sa est l’un des 13 nouveaux
comtés créés par la Législa-
ture de Québec, au cours de
la dernière session, en vertu
du bill 65, visant à remanier
la carte électorale du Qué-
bec.
Le comté de Bourassa, né

du découpage du comté de
Bourget, est situé à l'extré-
mité est de l’île de Montréal,
et est actuellement représen-
té à l'Assemblée législative
par un député libéral. Ce

   

 Bedi,csooi

comté englobe la cité de
Montréal-Nord et une partic
de la ville de Montréal, bor-
née à l’ouest, par l'avenue
Papineau; au nord, par la ri-
vière des Prairies; à l’est, par
la cité de Montréal-Nord; et
au sud, par la ville de Saint-
Michel.
Une promesse
M. Rochon n’a tenu à faire

qu'une seule promesse, lors
de son discours d'accepta-
tion.
“Dans la circonscription

électorale de Bourassa, a-t-il
promis, la campagne électo-
rale se fera uniquement, en-
tièrement et exclusivement en
francais... en autant que le
RIN est concerné.’
La circonscription électora-

le de Bourassa ne compte ce-
pendant pas uniquement des
électeurs de langue françai-
se. On y trouve également un
certain nombre d'’électeurs
de langue anglaise et un cer-
tain nombre, d'électeurs d’ori-

  
M. Paul Rochon, journaliste

gine italienne.
Le candidat du RIN a déjà

fait un relevé sommaire de
la population de son comté
et a précisé qu'au recense-
ment de 1961, on y avait
compté 56,027 citovens d'ori-
gine française, 5,960 citovens
d'origine anglaise et, enfin
4,829” citoyens d'origine ita-
lienne.

“Ici, dans le comté de Bou-
rassa, à précisé M. Paul Ro-
chon, ce sont les 56,027 ci-
toyens d'expression française
qui doivent donner le ton de
la campagne électorale, Ils
forment 84 pour cent de la
population et ils n'ont pas à
s’incliner devant les 16 pour
cent de citovens d'autre ori-
gine lorsqu'il s'agit de déci-
der de leur propre sort.”
Les Anglais

Parlant des citoyens d'ori-
sine Anglaise, M. Paul Rochon

Ouils le veuillent ou non,
qu'ils aiment ça ou non, les
électeurs anglais de la cir-
conscription électorale de
Bourassa vont assister à une
campagne électorale menée
en français exclusivement.”

Parlant des citoyens d'ori-
gine italienne, M. Paul Ro-
chon a ajouté:
“Quant aux citoyens d'ori-

gine italienne, il n’y a rien
qui puisse ou doive leur dé-
plaire dans le fait que notre
campagne électorale se pour-
suive exclusivement en fran-
cais, De tous les groupes
d'immigrants qui sont venus
s'établir dans le Québec, le
groupe italien est le seul qui
ait eu la décence de choisir,
en grande majorité, la lan-
gue française pour échanger
des idées avec nous et nous
leur en savons gré.”

L'assemblée de mise en can-
didature était présidée par
M. Léo Dorion, président du
RIN-Bourassa et M. Roger
Robillard, directeur du RIN-
Bourassa, présentait les ora-
teurs. Outre le candidat, M.
Paul Rochon, les orateurs
étaient les deux piliers de la
campagne électorale du RIN,
au niveau national, M. Pierre
Bourgault, président national
du RIN, et M. Marcel Chaput,
“terreur des Anglais”, lui-
même candidat dans le com-
té de Papineau.
(Nos lecteurs auront re-

marqué la rectification qui a
été faite dans ce compte-
rendu. Originairement, on
avait rapporté que M. Paul
ochon était candidat officiel

du RIN dans le comté de
Marchand, mais l’Assemblée
législative ayant amendé lu
bill 65, le nom de Marchand
a été rayé pour être remplacé
ar celui de Bourassa. M.
aul Rochon se trouve donc,

effectivement, candidat offi-
ciel du RIN dans la circons-
cription électorale de Bou-
rassa.)

M. PAUL MAINVILLE

candidat dans St-Jacques
Dans Montréal-St-Jacques,

une Fille de l'Empire accuse
l'Eglise catholique d'appuyer
le candidat du RIN., M.
Paul Mainville.
TOUT EST CALME

C’est dimanche après-midi,
le 5 décembre, à la salle de
la Caisse populaire de St-
Louis-de-France, à Montréal,
wavait lieu la convention
u R.IN. pour la nomina-

tion du candidat dans le com-
té de St-Jacques. M. Armand
Lavergne, homme d'affaire
bien connu de ce comté agit
comme maître de cérémonie.
Près d’une centaine de per-
sonnes avaient pris place
dans la salle.
Le premier orateur de l’as-

semblée était M. Marcel Cha-
put qui s’est employé à mon-
trer comment les événements
récents, de même que les dé-
clarations publiques de plu-
sieurs premiers ministres
provinciaux, prouvent à quel
point le Canada anglais se

 

durcit devant les réclama-
tions du Québec. Tant que le
Québec réclamait du bilin-
guisme ou un drapeau dis-
tinctif, les Anglo-canadiens
prêtèrent une oreille quelque
peu attentive, mais voilà que
ces réclamations québécoises
se font plus pressantes et
touchent à la Constitution
même et menacent d'affai-
blir le pouvoir central. C’est
alors qu’on assiste présente-
ment à ce durcissement du
Canada anglais qui en.end
bien garder au gouverner rent
d'Ottawa, toute l'autorité mui
assure, au groupe anglopl.
ne, la domination du pays.
Ce durcissement est tel, dit
M. Chaput, que le Canada an-
glais préférera voir le Qué-
ec quitter la Confédération

que de voir le pouvoir cen-
tral affaibli par un Québec
devenu trop fort au sein de
la Confédération.
L'INCIDENT
À la toute fin du discours

  

M. Paul Mainville, travailleur social

de M. Chaput, une vieille élé-
gante de langue anglaise fit
une entrée reldtivement bruy-
ante dans la salle, marmon-
nant des paroles qu'on ne put
comprendre. Monsieur La-
vergne qui remerciait -alors
M. Chaput de son allocution,
invita cette dame à s'appro-
cher et méme a parler au
micro. Mais entendant le nom
de M. Chaput, cette dame se
contenta de dire “So that's
Mister Chapou”. Mais cette
Fille de l'Empire s’empressa
d'ajouter ‘qu’elle le savait,
qu’elle le soupçonnait depuis
toujours et que maintenant
elle en avait la preuve puis-
que seule une largeur de rue
les séparait l'un de l'autre:
l'Eglise et le R.I.N., ça n’était
qu'une seule et même chose,
une “patente de Canadiens
français”, Et son message dé-
versé, elle se retira parmi les
rires de l’auditoire. La salle
d'assemblée de la Caisse po-
pulaire faisant face à l’église
St-Louis-de-France, cette bon-
ne dame avait vite tiré la con-
clusion que l'Eglise québé-
coise était séparaliste.
NOMINATION
DE M. PAUL MAINVILLE
M. Robert Provost, prési-

dent du R.I.N. pour le comté
de St-Jacques, avant fait re-
marquer que M. Paul Main-
ville avait rempli toutes les
conditions requises à sa mise
en candidature et étant don-
né qu’il était le seul candi-
dat en lice, le déclara offi-
ciellement candidat du R.I.
pour ce comté du Grand
Montréal. M. Provost invita
également tous les gens sé-
rieux du comté, et principa-
lement les membres du R.I.N.
du comté de St-Jacques, à
soutenir M. Mainville danssa

 
élec-prochaines

tions provinciales.
LARGEUR DE “RUE”
POLITIQUE
M. Mainville qui prit la pa-

role par la suite s’assura que

lutte aux

personne n'avait confondu
“largeur de vue et largeur du
rue”, cette dernière expres-
sion en paraissant plutôt l'an-
tonyme lorsqu'elle devenait
synonvme d'étroitesse d’es-
prit !” Tout le monde en a
bien ri” de continuer le nou-
veau candidat, “mais c’est là
l'illustration comique de l'im-
possible dialogue dont par-
ait tantôt M. Chaput. Cette
dame âgée qui vit sans doute
dans notre voisinage depuis
nombre d'annéesn'arrive pas
encore à pouvoir distinguer,
quand il s'agit du Québec
français, entre religion, af-
faires et politique.” Et pour
M. Mainville, il n'y a plus de
temps à erdre avec les Fil-
les de l'Empire britannique.

-Québécoissqui réclame et qui

L'orateur a terminé briève-
ment en proclamant qu’il se
considérait le candidat d'une
équipe, celle de tous les na-
tionalistes.
ET LA REVOLUTION VINT

de dire M. Lavergne en
présentant le président na-
tional. du R.I.N., M. Pierre
Bourgault. Celui-ci s’attaqua
immédiatement au gouverne-
ment qui ne veut rien voir
des véritables solutions à ap-
porter aux problèmes québé-
cois. “On bouge en reculant;
onse pavane et on se louan-
ge”. Et M. Bourgault de re-
procher plus exactement à
M. Jean Lesage “d’inaugurer

les usines des autres” et à
Paul Gérin-Lajoie de man-

quer d'argent pour la gra-
tuité scolaire alors qu'il ver-
se 38 p. 100 du budget des
universités aux universités
‘anglophones qui ne représen-
tent que 12 ou 13 p. 100 de
la population du Québec.

t au sujet de M. René Lé-
vesque qui occupe depuis peu
le siège de ministre de la Fa-
mille et du Bien-Etre social,
M. Bourgault a rappelé que
comme lui, M. Lesage, était
allé à Ottawa pour chercher
$180 millions pour en revenir,
en criant victoire, avec un
petit $45 millions.

 

M. CLAUDE LAVOIE
candidat dans Labelle
Le Rassemblement pour

l'Indépendance nationale te-
nait hier dans la ville de
Mont-Laurier, une conven-
tion qui avait pour but de
choisir le candidat de ce par-
ti pour la prochaine élection
provinciale.

  
M. André D'Allemagne à

dré d'Allemagne. Ils donnè-
rent tous deux un brillant
exposé de leur connaissance
en matière d'indépendance.

laude Lavoie prit en-
suite la parole et déclara en
outre que s'il avait changé de
parti, il n’avait jamais chan-
gé d'idée, car il s’est déclaré
militant nationaliste depuis
près de 20 ans.

Il s'est joint à la masse
toujours grandissante des

obtiendra L'unilinguisme fran-
çais au Québec, car, dit-il,
“seul cette loi peut sauver
notre langue d'une dispari-
tion lente et sûre’
I a entre autres réclamé

que “le gouvernement actuel
prenne en main le contrôle
de son immigration et de son
commerce extérieur, car ce
sont là deux facteurs qu’il
faut absolument restructu-
rer aux besoins de notre
Etat national.”

près avoir touché plu-
sieurs autres sujets impor-
tants, il termina en déclarant

M. Claude Lavoie, homme
d'affaires de 36 ans, résidant
à Mont-Laurier, a été élu
candidat du RIN, pour le
comté de Labelle.
Après l’élection de M. La-

voie, M. Marcel Chaput prit
la parole ainsi que M. An-

M. Claude Lavoie,
homme d’affaires

à l'assistance que ‘la nation
québécoise a deux chemins
à prendre. Le premier con-
siste à demeurer dans une
Confédération à sens unique
et disparaître dans la mer
anglophone nord-américaine.
Le deuxième la conduira au
seul parti indépendantiste
capable de réaliser sa libé-
ration nationale, culturelle,
économique et sociale, soit le
R.I.N.”

 

M. BERNARD MORRIER
candidat dans Gouin
M. Bernard Morrier, jour-

naliste a “La Presse”, a été
¢lu candidat du RIN dans
Montréal-Gouin lors d’une as-
semblée enthousiaste qui
s'est tenue le 23 novembre
dernier dans ce comté.
Dans son discours d’accep-

tation, M. Morrier a déclaré
qu’on ne pourrait jamais as-
sez souligner ‘“l’importance de
la décision que le peuple du
Québec devra prendre au
cours des prochaines
tions genera es”.

“Il ne s'agira pas des élec-
tions de 1948, 1952 et 1956, a-
t-il dit, cette élection sera en-
core plus importante. De 48
à 56, l'opposition au duples-
sisme était à peu près inexis-
tante et le peuple n'avait pas
d'autre choix. Il v eut ce-

élec-

 

 

 

 

   

   

élections très
importantes: 1936, 40, 60 et 62
ou, il fut d'abord question
de déloger le corrompu ré-
gime Taschereau (1936), de
doter le pavs d’un gouverne-
ment uniforme pour les an-
nées de la deuxième grande
guerre (1940), de déloger le
uplessisme (1960), et de

s'emparer d’une de nos ri-
chesses en nationalisant l’é-
lectricité (1962).
“Mais cette fois, nous nous

engageons dans une campa-
gnc qui décidera de l'avenir
du Québec et de l'existence
de sa nation en tant que peu-
ple distinct.

pendant des

“Que chaque Québécois
l’apprenne donc une fois
pour toutes: la prochaine
élection décidera de notre

nous, de la capacité de notre
gouvernement à s'adapter ra-
dicalement aux besoins tou-
jours plus grands de notre
nation.
“On sera donc pour ou con-

tre l'indépendance, il n’y au-
ra pas d'autre alternative !”
Un peu plus loin, M. Mor-

rier a précisé cette pensée en
disant: “Libéraux, unionistes,
créditistes et autres ne seront
encore que des instruments
d'un régime fédéraliste dé-
suet. Il n’y aura plus qu’eux
et nous, les vrais indépen-
dantistes. Nous serons donc
là, face à face, et le peuple
du Québec n'aura qu'à choi-
sir entre eux et nous.
Entre le fédéralisme asser-

visseuret ses valets ou l’Indé-
pendance et ses défenseurs.
Entre le droit de ne pas être
et celui d'être. Entre le fait
de permettre à nos fils de
disparaître comme Québécois
et celui de parler français.
Bref, entre le droit de deve-
nir d'autres ou d'être nous-
mêmes, Ce sera l'enjeu de
toute la prochaine lutte.”
M. Morrier a aussi dit qu'il

tenait à affirmer qu'il en-
dosse en tous points la doc-
trine et les principes “qui
font du RIN un parti grand,
un parti pas comme les au-

tres, un parti qui se veut
l'instrument de libération
d’un peuple opprimé”.
Mais il a aussi dit que si,

une fois au pouvoir, le RI
refusait d'entendre la voix
du peuple, il s'en dissocierait
et se retirerait parce qu'il
croit dans les principes ac-
tuels du parti qui sont basés
sur le respect des valeurs hu-
maines, le respect de l'indivi-
du et le respect de sa liberté
et de ses croyances.
Le RIN: seule opposition
officielle et valable

Le président national du
RIN, M. Pierre Bourgault, a
aussi pris la parole lors ‘de
cette assemblée. Il a parti-
culièrement souligné le fait
que si, effectivement, Lesage
déclenchait des élections au
printemps, le RIN considére-
rait ce geslc comme anti-
démocratiqre parce qu’il n'a
aucune ra son d'en déclen-
cher cette année.

Si les élections étaient re-
tardées, le parti pourrait
présenter plus de candidats,
a dit M. Bourgault. Mais il
réussira quand même à en
présenter au moins 50 dès
l’élection du printemps pro-
chain. Et, a-t-il ajouté, “d'ici
cinq mois, tousles Québécois
sauront que la seule opposi-
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M. Bernard Morrier, journaliste

tion officielle et valable, c'est
>» RIN".
M. Bourgault s'est employé,

dans son discours, à démon-
trer surtout les vertus du
l’indépendance comme outil
pouvant permettre aux Cana-
diens français de réaliser
l'Etat socialiste.
Selon lui, les Canadiens

français n'ont pas le choix:
l'Etat est le seul outil qui
puisse leur permettre de
prendre leur économie en
mains, Mais pour que son
action favorise vraiment l’en-
semble de la nation, l'État
doit cesser de jouer un rôle
de suppléance dans les affai-
res.
Le président du RIN a note

que si souvent les entreprises
nationalisées sont pres de la
faillite, c’est parce qu'on de-
mande à l'Etat de prendre
en mains des affaires mori-
bondes, “des bébelles qui ne
peuvent survivre”. Il faut,
a-t-il dit, faire exactement le
contraire, en nationalisant les
entreprises payantes et ren-
tables, comme la compagnie
de téléphone Bell qui réalise
$65 millions de profits nets

soirée, Mme Lvwsiane d'Alle
magne, a dit qu'il “est temps
que les ouvriers, les cultiva-
teurs, les travailleurs en géne-
ral, entrent au Parlement et
fassent maison nette”. Elle
s'est aussi Appliquée a de
montrer qu'avec le svsteme
actuel de taxation, on va
chercher 29% des impôts
chez les particuliers, seule-
ment 21% dans les compa-
gnies et le reste par des taxes
indirectes, “chez les gens
comme vous et moi

Cette situation, «telle dit,
doit changer: on doit aller
chercher le plus d'argent chez
ceux qui en font le plus, les
grandes industries et les com-
pagnies. “Mais, a-telle ajou-
té, c'est difficile à faire: ce
sont ces mêmes entreprises
qui sont les bailleurs de
fonds des vieux partis”.

Elle a aussi démontré com-
nent les campagnes de sous-
cription pour l'éducation,
comme le Prêt d'Honneur, ne
servent qu'à pressurer les re-
venus des gagne-petit pour
leur faire payer un droit qui
devrait être assuré par un
Etat allant chercher l’argent
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un Vietcong imaginaire.
ais, nous direz-vous, moi,

je pense sérieusement à l'ave-
nir de mes enfants et je ne
leur donne pas de bébelles.
Ils auront des jouets éduca-
tits. Bon ! Allons-v voir.
JEUX EDUCATIFS

L'orientation professionnel-
le d'un enfant cause toujours
des problèmes, Afin d'aider
vos enfants à faire un choix
opportun, vous leur tendrez

ameçon: vous leur procu-
rerez différents jeux éduca-
1
Beaucoup de parents vou-

draient que leurs enfants de-
viennent des “professionnels”.
Pour les futurs médecins,

il v a le “Dr Kildare kit”.
Mais avant de pratiquer la
médecine, il faut connaître
l'anatomie. Le marché des
jouets américains présente:
“The visible man”; sans ar
gane sexuel — ce n'est pas
important, tout le monde
connaît ça. Il ne faut pas en
parler, encore moins le mon-
trer —; the visible ,woman”
ct “The visible cow” — avec
Tes pis.
Pour les scientistes en her-

be: “Chemistry lab” et le
“Biologv lab”. Dupuis Frères
offre le “Microscope lab”; In-
troduction to Geology".
Nous pouvons supposer que

le Frère Untel donne à ces
- neveux ce genre de jeux. Nous

son
sens et propager le mythe de

“Develop to
day’s young scientists for to

devons abonder dans

la compétence.

morrow”, nous dit la publi-
cité.
Les jeux énumérés plus

haut,
ment votre adolescent à l’é-
tude de la littérature scienti-
fique américaine de l'Univer-

Surtout,
mettez-lui bien dans la tête
que la technique française ça

sité de Montréal.

n'existe pas!
Pour les architectes:

neering construction set”.
Coté finance;

thers a manufacturé le
“Finance’

tes, le “Coke dispenser”.
renseigner

la grève chez Coca-Cola.
Peut-être votre grand gars

a-t-il des ambitions plus rai-
sonnables? Il s'intéresse peut-
être à la mécanique ?
tez-lui une
station”.

il y a ledes maisons,
d le “ciment mixerlooder”,

prépareront adéquate-

“Engi-

Parker Bro-

jeu
Dans la même vei-

ne, pour les futurs capitalis-
Pour

davantage votre
fils sur les moyens particu-
liers de faire des affaires d’or
en vendant du coke, consul-
tez notre photo-reportage sur

“Modern service
Si c’est plutôt la

construction des routes ou
Sky;
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toutes sortes de territoires.
Aussi, les marchands ont fa-
briqué plus d'une vingtaine
d'uniformes différents pour
habiller le mannequin minia-
ture. Avec les vêtements, on
inclut l'armement de guerre.
Les trois armes sont repré-
sentées: “paratrooper” (l'avia-
tion); “navy attack” (la ma-
rine); “bivouac” (l'infante-
rie)
Chez Dupuis, un comptoir

complet est réservé à GI.
JOE. Si vous voulez être dans
le vent, au Québec, nous vous
conseillons le choix de Clau-
de Wagner: un G.I. JOE avec
l'uniforme de la “Military Po-
lice” (M.P.) et l'ensemble MA-
TRAQUE, revolver, casque
blanc. Nous nous permettons
une critique constructive au
fabricant de G.I : il fau-
drait faire pour TR marché
québécois de plus grosses ma-
traques. Vraiment, “WAG-
NER” nous a habitués à des
formats “king size”.

Des jouets qui anglicisent nos enfants coumou
Il faut, en tant que Nord-

américains, suivre les voies
tracées par Washington. Vous
devrez, un de ces jours, ache-
ter ‘‘Tiger Joe”. JOE dans sa
“jeep”. “It’s motorized. Bet-
ter toys for young America”,
qu'ils nous disent.
Mais, si vous avez des affi-

nités‘canadian”, plutôt qu'’a-
méricaines, il y ‘a le “Junior
cannon”. C’est “le canon de
l'armée authentique” — l'ar-
mée canadian, quoi!
Pour les enfants collection-

neurs, il y a les soidats de
plom “britain model”;
‘american war of indepen.
dence”; “15th century knight”
et ceux de la R.C.M.P. Nous
avons cherché, en vain, chez
Eaton, des soldats francais:
rien. Nous avons demandé si
Wagner avait fait manufac-
turer des P.P. en plomb: pas
encore. Hélas ! le monde est
anglo-saxon.
Les hommes ne sont pas

que des guerriers, ils sont

SIMARD

 
Le choix de cette:dame:

Alii

un “easy show movie projector’.

rie de jouets. I! v a neuf al
lées. Sur les neuf, trois sont
nommées en français. Les
versions francaises des autres
nous sont données ainsi: GI.
JOE AVENUE; IG BRUI-
SER AVENUE; RA
SAM AVENUE: BUFFALO
BILL AVENUE; MILLE BOR.
NES AVENUE; BAKE OVEN
AVENUE. C'est évident, Ea-
ton pratique le bilinguisme!

CA SUFFIT!

Les instructions françaises,
tout comme les chèques bi-
lingues, ca ne suffit pas !

C'est nous tous d'exiger
que Dupuis, Eaton et tous les
commerçants offrent, sur le
marché québécois, des jouets
français, d'ici ou d'ailleurs.

Queles parents se groupent
en association de consomma-
teurs; que les syndiqués fas
sent pression sur leur centra-
le; que toutes les sociétés po-UNE GRÈVE DONT ON litiques ou non éveillent 1'opi-

NE PARLE
(Suite de la page 1)

PHOTO-REPORTAGE: PIERRE SIMARD

— Ancienneté. Puisqu'il n’y
à pas de contrat de travail
existant, la compagnie peut
jeter sur le pavé aussi bien
l'emplové de quinze ans de
service que le dernier venu.
— Classification. La classi-

fication des employés s'éta-
blit d'une façon arbitraire.
Ainsi, par exemple, les ou-
vriers de l'atelier d'ajustage
mécanique accomplissent des
travaux de responsabilités
différentes pour un même sa-
laire.

~~ Uniformes. Coca-Cola
soigne sa publicité au dépend
de ses employés: ceux-ci doi-
vent paver 50% du prix de
leurs uniformes et la totalité
des frais de nettovage.

- Salaires. Il n'v a pas
d'échelle de salaires avec
ougmentations automatiques.
Pour 40 ans de services, l'ou-
«rier tçOit souvent le même
saiaire que pour 20 ans. Les
augmentations sont laissées
au jugement (sic) du patron.
— Parité. Les gars deman-

dent la parité de traitement
comparativement aux em-
plovis de brasserie, pour au
moins deux raisons: d'abord,
parce qu'ils exécutent beau-
up plus de travail. Chez

Coca-Cola il v a deux hom-
mes par camion tandis que
pour la bière il v en a au
moins trois; comme deuxiè-
me motit, les routiers affir-
ment que, naturellement, les
caisses de bois sont plus lour-
des que les caisses de carton.
Coca-Cola ne fournit pas l'é-
quipement nécessaire à la ma-
nipulation descaisses de plus
en plus importantes en poids
et en volume.

Injustices. Plusieurs rou-
tiers de la compagnie portent
des souliers de suède. Pour-
tant, un seul d'entre eux, fut
suspendu pour des raisons de
sécurité! Un autre ouvrier
travaillait de nuit depuis 18
ans. Il demanda un change-
ment d'horaire. Son contre-
maître le lui refusa: “va te
promener sur le trottoir si
l'es pas content”
Un certain Hitler-maison

chantonne souventce refrain:
“prend la porte si ça fait pas
ton affaire”.

EXPLOITATION
CAPITALISTE

Voici quelques principes de
COCA-COLA: faire des profits
en exploitant 1es Consumed:
teurs; maintenir les travail-
leurs au niveau de l'esclava-
ge en niant leurs droits d'as-
sociation ainsi que les droits
qui s'v rattachent; pratiquer
l’opportunisme politique au
Québec.
PROFITEURS
Le Québec est une terre de

prédilection pour les classes
possédantes. COCA-COLA dé-
tient 55% du marché québé-
cois de la liqueur douce. Au
Québec, il se boit plus de
coke, par estomac, que n'im-
norte oùailleurs dans le mon-
de. En 1964, Coca-Cola Ltd
(international) a réalisé un
profit net de $65 millions. Il
n’est pas question pour ces
rapaces de baisser le prix de
leurs produits et, encore
moins, de partager leurs pro-
fits avec les ouvriers.
Ces exploiteurs sont telle-

ment peu inclinés à penser
aux autres que, même, les
grossistes se plaignent de
l’effronterie de Coca-Cola.
ANTISYNDICALISME
Depuis 1961, l'employeur

Coca-Cola a tout fait pour
tuer l’éclosion du svndicalis-
me. Il a fait retarder l'accré-
ditation du syndicat. Mainte-
nant, il ne veut pas entendre
parler de contrat de travail.
La preuve: une lettre, de lan-
gue anglaise, reçue parle syn-
dicat au début de décembre
965. *La compagnie disait:
“nos offres devront être ac-
ceptées comme un tout, sans
négociations. Nous ne donne-
rons rien de plus: il faut ren-
trer au travail immédiate-
ment. Nous ne ferons aucune
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concession”. COCA-COLA veut
¢taler sa puissance économi-
que. La compagnie nous mon-
tre son vrai visage. C’est un
visage à deux faces.
DISCRIMINATIONS
La deuxième facette de ce

visage bourgeois devient in-
téressante pour tout Québé-
cois nationaliste: le visage
français de Coca-Cola n'est
qu'un masque. À cause de la
vague  indépendantiste, la
“Company Ltd” a créé un
poste de gérant provincial du
Québec. Un Québécois fran-
çais occupe cette fonction.

Autrefois, les assemblées
d’emplovés se déroulaient en
anglais; maintenant, on parle
français. De même, les avis
aux emplovés sont de langue
française. On remarque, de
temps en temps, un “meeting
for salesman’. Le gérant de
la section Bellechasse n’a ja-
mais pu expliquer le pour-
quoi de la chose. A cette mé-
me section, les deux plaques
publicitaires de chaque coté
de l'entrée principale, s’intitu-
lent “Coca-Cola Ltd”.
L'administration de Toron-

to correspond, évidemment,
en anglais avec les usines de
Montréal.
Les quatre avocats négocia-

teurs de la compagnie sont
unilingues anglais. Le conci
liateur du ministère sert d’'in-
terprète à ces unilingues.
Certaines personnes ont le

sens de l'observation très dé-
veloppé: Ils ont vu, puis,
peinturé les indications IN et
UT des portes du garage de

l'entrepôt Bellechasse. Ils-ont
suivi le conseil de Bourgault:
ils ont emplové

Il ne faut pas se surpren-
dre de cette arrogance de Co-
ca-Cola. On est capitaliste ou
on ne l'est pas!

PETITES
COMPARAISONS
Le Québec détient le record

pour la consommation du
Coke. La Louisiane vient en
seconde position. Là ne s'ar-
rête pas la comparaison entre
ces deux Etats. Il faut aussi
parler des origines françaises
et de l'exploitation de la po-
pulation noire: nous sommes
les nègres francophones de la
Confédération. La preuve: les
employés du uébec sont
moins bien payés qu’en On-
tario. Au Québec, les aide-ven-
deurs reçoivent, en apparen-
ce, le même salaire qu'en On-
tario. Mais les Québécois doi-
vent distribuer 1000 caisses
avant de recevoir une com-
mission, alors qu’en Ontario
il suffit de 600 caisses. Por-
teurs d'eau; porteurs de cais-
ses.
BOYCOTTAGE
Devant des salauds com-

me Coca-Cola et ses valets, on
est très tenté de vouloir tout
casser. Certaines gens en colè-
re ont fracassé 70 vitrines de
détaillants. Les journaux of-
ficiels n'en parlent pas: on
ne veut pas encourager les
“mauvaises têtes’
Nous ne demandons pas au

public lecteur de faire la mé-
me chose: il n'v a pas assez
de vitrines.

Alors, il nous reste a ap:
puyer le bovcottage général
des produits de Coca-Cola.
Ne buvons plus Coke, Fanta,
Sprite, Tab à Montréal ou
ailleurs.
N'achetons plus les pro-

duits de “Maclean Food Pro
ducts”. Cette compagnie dé-
tient, a la bourse de New
York, plusieurs actions de
Coca-Cola Ltd.
N’encourageons pas les sa-

lauds: les distributeurs indé-
endants de St-Jean, Joliette,
erthier et de Dorien. Ces

derniers vendent systémati-
quement du Coke aux Mont-
réalais.
Nous nous devons de sou-

tenir les travailleurs québé
cois dans leur lutte; un jour,
il faudra nous débarrasser  de l'exploitation capitaliste.

 
Dis donc, vais-je prendre BARBIE ou MIDGE?

L'auteur qui est photographe
de métier a été tenté d’appor-
ter un “Bear flash camera’
pour son fils.
Pour les jeunes femmes de

demain, et particulièrement
pour les infirmières, il y a le
“Nurse outfit”. L'ensemble
“The Miss Clairol doll” fera
la joie des futures coiffeu-
se
Quant à la jeunefille qui

n’a pas de grandes ambitions
professionnelles,il existe des
Jeux de ,ménagères: le “cake
mix set”; le “spear’s embroi-
dery set” (broderie); et le pe-
tit fer à repasser. Vous indi-
querez, madame, à votre fille
que la position “wool” veut
dire laine et que celle de
“low” signifie basse tempéra-
ture.

avec un
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GUERRE, MUSIQUE
ET SPORTS
Malgré nous, les gouverne-

ments, des.es finangieiexset, com-
me par hasard es "manufac-
turiers de jouets" font tout
leur possible pout ‘hous pla-
cer inconsciemment sur un
pied de guerre. Le mythe du
“western” n’est qu’une prépa-
ration en douce.

quatorze ans, jouer au
“cowboy” ça fait dur. Ça fait
bébé. On veut jouer sérieuse-
ment: on se prétend soldat,
guerrier. Pas guérilléros, c'est
communiste, ça!
Le soldat moderne, c'est le

G.I. JOE. Ce soldat améri-
cain se bat partout pour dé-
fendre le monde libre! Ces
temps-ci, il est au Vietnam.

G.I. JOE doit se battre sur

FEIN
{*MACE êROTronsRea“Fikes HARMLESS spy,wits$ Bakmann 84x.REMOTE COND; 4

 
Paul, si on le payait C.O.D.? i
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Le choix de Claude Wagner: G.I. Joe en M.P.

aussi des artistes. Pour les
cinéastes en herbe, un “easy
show projector” sera appre-
Cié.
Des cadeaux en musique:

“harp piano”; “baby piano”;
l'ensemble “musical kiddy
kit”; “star dust clarinet”.
Pour les voix musicales: le
“familv phone’ a batteries.
Notre sport national a la

place qui lui revient: “Stanley
cup” et le “N.HL. power
play”. Les instructions sont
en francais. Et si vous-méme
ou votre fils brisiez quelque
morceau dujeu, vous n auriez
qu'à remplir la “parts order
orm’
LES GRANDS MAGASINS
Encouragez d'abord notre

requin national. Achète bien
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qui achète chez Dupuis. Nous
avons une grande compéten-
ce dans la finance: Ti-Louis
Lévesque. Pour vous rendre
dans la “cité des jouets”, vous
prendrez “l’escalator”, com-
me nous disait une vendeuse,
jusqu’au quatrieme étage.
Pour toutes sortes de bon-

nes raisons Vous irez aussi
chez Eaton Ltd. Au cinquiè-
me, c'est ‘la ville des jouets”.
“C’est chez Eaton que vous
avez le plus GRAND choix!
Bien entendu, il n'yv a pas de
section strictement française.
C'est tout mêlé. C’est comme
les théories du fédéralisme
coopératif.

S'il n’existe pas de section
de jouets français, il v a des
sections pour chaque catégo-
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Un jouet de capitaliste en herbe (“coke dispenser”) _

colonisés
s'amusent avec des
ETRANGERS.Il est plus que
temps pour les parents de
boycotter
GLICISANTS. Achetons peu
mais achetons mieux.

que Marx — le

Ce n’est que dans les pays
que les enfants

JOUETS

les JOUETS AN-

On ne nous fera pas croire
us grand

fabricant de jouets au Cana-
da — et tous les autres ne
peuvent, pour un marché de
cinq millions de Québécois
francophones, faire des jouets
et des emballages français.

nion publique à ce problème
particulier.
La confusion “canadian”

nous a trop aliénés; nous a
trop longtemps entretenu
dans l'aberration mentale. H
faut, à n'importe quel prix.
protéger les prochaines gé
nérations.

Si, toutefois, vous croyez
que nous avons exagéré ou

. que nous avons menti, nous
sommes disposés à passer
l'examen du “spy detector
game” (détecteur de menson
ges) de votre fils.

  

 
 
 

Ses achats: “Weave a basket”,

 
‘“pom-pom-pets”,

Rouet rouge.

 

 

JE REFUSE D'ÊTRE PATIENTE

Monsieur le directeur,

Noël s'en vient, Plus que trois
semaines pour compléter le ma-
vasisage des fêtes. Tous les en-
fants du monde font des rêves
merveilleux. Nos enfants quié-
bécois n'échappent pas à la rè-
gle. Depuis bientôt trois mois,
la radio et la télévision font mi-
roiter devant leurs veux des tré.
sors fabuleux. Tous ces jouets
fantastiques que leur papa et

leur maman qui les aiment bien
se doivent de leur acheter. Par-
ce que si vous aimez votre fils,
vous devez lui acheter un JON-
NY SEVEN avec son WALKIE
TALKIE, un Gl JOE, un ou
plusieurs DINKY. Si vous êtes
plus fortunés, votre fils pourra
en 1966 s'amuser avec JAM

volant de son
ASTON MARTIN DB5. Nos
granles fillettes joueront à la
maman avec BARBIE, CORKY,
SKIPPER, RICKY, SKOOTER
et TAMMY pendant que nos
plus jeunes fils deviendront des
experts en cinématoographie en
passant des heures et des heu-
res de folle gaieté derrière leur
GIVE-A-SHOW - PROJECTOR.
Ne croyez pas qu’on a oublié
nos toutes petites, à peine sor-
ties du berceau. Oh! non, elles
pourront s'endormir en serrant
lien fort TEENIE WEENIE,
TINY TEARS, TEARY DEA-
RY, BABY BO, ou le magnifi-
que clown ROLY POLY.

Qu'il me paraît loin le temps
où nous demandions au Père
Noël une poupée pour en faire
notre bébe que nous nommions
à notre fantaisie Louise, Franci-
ne ou arie. Qu'il me paraît
loin le temps où les enfants du
Québec faisaient encore des rêves
en français ! La langue, ça sap-
prend au berceau. Quelle sorte
de langue batarde parleront nos
enfants dans dix ans?

Pendant qu'à la télévision
d'Etat on anglicise nos enfants,
pendant qu'on nous “bilinguise”
malgré nous, Jean Lesage nous
exhorte à la patience: “Soyons
fermes dans notre lutte,
de grâce; pas d’impatience”. Mal-
gré tous nos efforts, malgré tou-
te notre patience, nos enfants
parlent “joual”. Nous voudrions
bien être patients, mais à moins
de nous isoler de notre entoura-
ge et des techniques de diffusion
modernes, nos familles
PLETES s'anglicisent à un rvth-
me affolant.

mais.

Le docteur Penfield a toujours
affirmé qu'il faut enseigner une
langue seconde aux enfants dès
le plus jeune âge, pour en faire
de parfait, bilingues. Ses enset-
gnemients ne sont pas tombés
dans l'oreille de sourds. Ceux
qui ont intérêt à voir disparaître
la langue française du Québec
ont bien appris la leçon. Devant

« réveil imprévu et irréversible
des Canadiens français, devant
l'extraordinaire poussée de natio-
nalisme et de fierté québécoise,
ils ont repensé sérieusement leurs

techniques d'ussimilation. Voila
eur trouvaille: “Anclicixer nos
enfants au berceau”, nous pren-
dre ce que nous avons de plus
cher, nous atteindre dans ceux-
là méme pour qui nous nous bat-
tons. Et Monsieur Lesage nous
exhorte a la patience...

La patience na plus de place
au Québec, quand les coups nous
mrivent aussi grossièrement par
la bande. On nous a trop long-
temps pris pour des oruches. La
eruche est pleine, elle menace de
craquer à tout instant, et c'est
très bien. Nos enfants risque-
raient de s'empoisonner de son
contenu. Cette vie que nous leur
avons donnée nous devons la
leur rendre vivable. Nous n’a-
vons pas le droit d'en faire des
hâtards comme nous. Le jour où
un jeune couple décide de fonder
un fover au Québec, il doit en
assumer toutes les responsabili-
tés. Une de ces responsabilités,
peut-être la plus grande, est de
faire de nos enfants des êtres
normaux, fiers de leur race, fiers
de leur langue, capables de re-
garder droit devant eux. Nous
voulons des enfants qui attein-
dront un jour prochain, la gran-
deur des hommes normaux du
monde entier. Partout les pères
et les mères ont des enfants qui
jouent dans une langue qui leur
est propre. Est-ce que les petites
Françaises, les petites Alleman-
es, les petites Mexicaines her-

cent leuri poupées en chantant:
“TEARY DEARY..? C'est ain-
si que ma fillette detrois ans en-
dort sa poupée depuis trois mois.
e Père Noël ne lui laissera pas

uae pounce TEARY DEARY
dans son bas de Noël. Elle sera
déçue, mais la fierté, la liberté.
ça s’achète… même à trois ans.

Je refuse pour mes enfants
d'être patiente.

Thérése Desrosiers,
10511, de la Roche,

Montréal.
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“Dans une ville où près de 70% de la population est

de langue française, il est incompréhensible que les postes
de langue anglaise soient plus nombreux que ceux de lan-
gue française, C'est une anomalie que toutes nos sociétés
patriotiques devraient s’efforcer de corriger”. Croyez-le ou
non, c’est Me Raymond Crépault, président du poste CJMS,
ui parlait ainsi à l'issue d’un déjeuner mensuel du Club
u Premier Vendredi du Mois, à l’Oratoire Saint-Joseph.

Pourtant, la station qui dit parler “au nom des Ca-
nadiens français”, consciente ou pas, est l'un des instruments
parmi les plus efficaces de l'assimilation des nôtres à la ma-
jorité anglo-saxonne nord-américaine. D'accord, monsieur
Crépault ! 60% des antennes radiophoniques au service des
30% parlant anglais, a Montréal, c'est illogique. Mais au
moins cent fois par jour, alors que le disque qui tourne à
CJMS est un “évadé” du “hit parade” américain, le décalage
est encore plus grand. Plus encore: à l'heure du “hit parade”,
à CKVL, 80% des stations radiophoniques de la Métropole
oeuvrent au service d'une “culture” dans laquelle ne bai-
gnent que les 30% de notre population.

S, ce n’est peut-être pas le poste U.S.A. dans toute
l'acceptation de la formule. Mais c’est une école qui prépare
les auditeurs aux menus de CKGM, CFCF, CJAD, CBM ou
FOX. Bientôt, il ne suffira plus aux jeunes que le disque soit

d'origine U.S.A. Raymond Lemay, Normand Fréchette, Léon
Lachance & Cie ne les satisferont plus. Le disc-jockey devra
lui aussi avoir la “tournure” yankee. CJIMS (et CKVL dans
une moindre proportion), auront poussé ces auditeurs en
puissance dans les rangs des “fans” des stations d’expres-
sion anglaise, Co

“Fans” qui tourneront aussi le dos a nos quotidiens de
langue française pour aller grossir les tirages du Montreal
Star et de la Gazette...

—- qui n'auront plus a la main que le magazine U.S.A. “UP
TO DATE"...

— qui ne trouveront plus a leur pointure le menu de
nos canaux français de télévision et qui s'abonneront à l'an-
tenne communautaire pour ne rien manquer de ce que CTV
ne leur aura pas déjà offert via le “12”.

ui, nous représentons 70% de l'auditoire, à Montréal.
Mais au rythme où nous initions notre jeunesse au “way of
life” nord-américain, pour combien de temps encore jouirons-
nous de cette majorité ?

Dans quelques jours: Noël. Vous préparez vos cadeaux ?
Quoi de mieux qu'un bon disque d'expression française ?
Voici quelques suggestions:

LUCIEN HETU (au coin du feu): Parmi mes souvenirs —
Vilia — Les mains pleines d'amour — La dernière rose d'été
— Au coin du feu — Romance — Souvenir d’un vieillard —
Les oiseaux dans le soir — Vers le soleil — Souvenir —
RCA VICTOR 33 tours CGP-189.

Inspirez-vous de la pochette, faites tourner ce microsillon
de Lucien Hétu... et vous découvrirez, comme dirait Fernand
Ravnaud, que “C’est étudié pour...”

GUY BOUCHER et Ginette Sage: Devant le juke-box —
Neige à gogo — FANTASTIC 45 tours FA-3638 — Orchestre
de Georges Tremblay.

Excellent en tous points. Ce disque mérite l'attention
spéciale de nos disc-jockeys et devrait se hisser aux premiers
rangs de nos palmarès.

ERRE LETOURNEAU (Vol 3): Pour ma mélancolie —
J'm’appelle Antoine — Les longues semaines — La chanson
du vrai bonheur — Emporte-moi loin — Mathieu — Les his-
toires de coeur — La rivière St-François — Les gerbes sau-
vagés — Terre vague — SELECT 33! tours SP-12.133 — Ar-
rangements et orchestre Paul Baillargeon.

Un éventail des possibilités de Pierre Létourneau, tant en
paroles qu'en musique. Un heureux choix de dix chansons
bien différentes, marquées toutefois du sceau de sa réelle
mélancolie. Paul Baillargeon apporte sa collaboration à quatre
de ces plages .Une pièce de discothèque.

:RVE WATINE: Marie, marie-toi — Ils sont venus —
La vie gaie — La mer est loin — PACIFIC 45 prolongé 91 603 B
— Arrangements Barthélémy Rosso.

Le répertoire de Watine s'inspire fortement du folklore
américain, Voilà un exemple où le génie créateur se refuse
à la copie simpliste (adaptation ou version de succès popu-
laires étrangers) mais refaçonne intelligemment — dans le
cas présent, en les francisant — les rvthmes et les musiques
qui animent le reste du monde. Incidemment, Hervé Watine
est un fervent admirateur de Gilles Vigneault, dont il a en-
registré le populaire JACK MONOLOY.

JACQUES BODOIN: Monsieur le futur président — FES-
TIVAL 45 tours FY 45-2415 — texte de Jacques Bodoin —
avec la participation de Jacqueline Valois et Edmond Meu-
nier — Enregistrement réalisé au Théâtre du Coucou.

Un candidat à la présidence de la France voudrait voir
plus souvent ‘madame la future présidente” à la “une” des
rands quotidiens. Comme il ne dispose pas des millions de
acqueline Kennedy, il emprunte au chansonnier Jacques
Bodoin “le petit moyen pas cher”. Valable sous tous les rés
gimes politiques.

LUCIEN HETU (Musique pour les patineurs): Valse des
patineurs — Carnaval d’hiver — Coucou — Le siffleur et son
chien — Paradise — La veuve joyeuse — Tes yeux moqueurs
Syncopated Clock — Ecrit comme une symphonie — Sur
glace — RCA VICTOR 33 tours CGP-190.

Enfin, les directeurs des patinoires municipales ou au-
tres loisirs, n'auront plus d'’excuse. Grâce à cet enregistre-
ment de Lucien Hétu, ils pourront sans regrets remiser une
tranche appréciable de la bruitaille de mauvais goût qu'ils
servent à nos jeunes, d’une glace à l’autre. Bien sûr, il ne
s’agit pas, au contraire, de confiner ce microsillon à la pa+
tinoire publique !

JEAN MARAIS chante et dit Jean Cocteau: Mon pays —
Les veuves — L’assassin — Franchise militaire — La gamme
— Chanson parlée — Je l'ai perdue — Lis ton journal — Par
la fenêtre — Musique de Janine Bertille — Orchestre Fran-
çois Rauber — PATHE 33 tours 67.178. ‘

“Le fleuve Jean Marais roule ses pépites d'or d’oeuvre en
oeuvre. Jean Marais donne l'exemple du travail qui efface le
travail et de ce réalisme irréel par quoi la poésie se prouve.
Et de même que la vraie poésie s'oppose au ‘style poétique’,
Jean Marais offre le type de l'acteur-poéte qui ne profite
pas des oeuvres mais ne cherche qu'à les servir”. (Jean
Cocteau)

JEAN-CLAUDE BECKER: Il faut chanter — Nous irons
au bois — Mon vieux — A Baril-Mer — Nénette — Pardonne-
moi — Le jazz — Les papillons — Les lilas — La kermesse
— Marguerite de juillet — Le cimetière — PATHE 33 tours
67.173 — Arrangements Yves Lapierre — Orchestre Paul de
Margerie.

2 ans (bientôt 23) et des chansons plein les poches.
Jean-Claude Becker, inconnu d'hier, espoir d’aujourd’hui, est
le type même du gars qui a su attendre. Paroles bien à lui,
musique bien de lui, confiée pour arrangement à Yves La-
pierre et pour exécution à Paul de Margerie… et voilà Jean-
Claude Becker en lice avec les meilleurs poètes de nos chan-
sonniers. Une “première” qu’il a soigneusement préparée et
qui tient ses promesses.

ONY MASSARELLI: T'as pas compris — Pour t'aimer
d'amour — Bonne chance mon amour— À la porte du cou-
vent — Tu pleureras — Ton orgueil — Qu'est-ce que c'est que
l'amour — Un juke-box sur la plage — Quand la neige tombe-
ra — Je n’ai que toi — Pardonne-moi — Fortunatissimo —
TRANS CANADA 33 tours TF-345 — Arrangements et or-
chestres G. Libano, Roger Pilon et Jean Larose.

Pour celles qui aiment son accent (bien normal, puis-
qu’il est d’origine italienne), Tony Massarelli est le chanteur
idéal. Donnant à la rime usée “amour” et “toujours” un
regain de chaleur et de sincérité, constamment en progrès,
savamment accompagné, il nous offre un microsillon 33 tours
bienvenu en ce temps des Fêtes,

 

Me Yvon Groulx, président de la SSJB de Montréal

QUÉBEC,
NOTRE PATRIE RÉELLE
Le mercredi 8 décembre, des deux groupes ethniques,

le Club Fleur de Lys de Mont- mais ou “les Anglophones
réal recevait a son diner- sont sensiblement plus égaux

rycauserie mensuel, Me Yvon
Groulx, notaire, président gé-
néral de la Société Saint-
Jean-Baptiste de Montréal.
Me Groulx avait intitulé sa
conférence: LE DOUBLE
EVEIL DU CANADA FRAN-
ÇAIS. Il y établissait un pa-
rallèle entre le “Canada, pa-
trie artificielle” du Canadien
français et le “Québec, sa
patrie réelle, (...) patrie qu’il
peut maîtriser et diriger se-
lon ses aspirations et ses be-
soins en fonction de lui-
même et non pas en fonction
des autres.” D'autre part,
continua-t-il, l'Etat fédéral,
par sa puissance et par l'in-
fluence économique qu'il
exerce, élargit constamment
le fossé qui sépare la majo-
rité anglophone bien nantie
de la minorité francophone
défavorisée.
M a décrit le Canada com-

me faisant des “déclarations
officielles ronflantes et trom-
peuses” promettant l’égalité

que les Francophones.

Me Groulx a conclu en di-
sant que “le Québec fran-
çais a conscience que sa cul-
ture, sans la possession du
pouvoir, deviendrait à plus
ou moins brève échéance,
folklorique et serait vouée à
l’extinction”. Il a précisé bien
clairement que la Confédéra-
tion ne pouvait pas être con-
sidérée par nous comme un
bien absolu en soi. Le seul
bien absolu pour les Cana-
diens français, dit-il, c'est la
vie de la nation québécoise,
son salut, son progrès, son
épanouissement, c’est-à-dire,
la libre orientation de ses
activités dans tous les do-
maines, politique, économi-
que, culturel et social.
Et Me Groulx de terminer

en disant: “Notre peuple
aperçoit la lumière; jamais
plus il ne rentrera dans la
nuit.”

Micheyle Guérin

Le RIN
en province
Le vendredi 26 novembre

à St-Jacques avait lieu la pre-
mière assemblée publique du
R.I. dans le comté de
Montcalm. Une centaine de
personnes de St-Jacques et
des environs vinrent écouter,
avec énormément d'intérêt,
le message de I'INDEPEN-
DANCE aqui, ce soir-la, leur
parvenaii de Messieurs Mar-
cel Chaput, Paul Rochon et
Laurent Mailhot. M. Dupuis,
maire de la paroisse de St-
Jacques, présida l'assemblée
et remercia les conferen-
ciers.
Cette soirée fut le résultai

d’une collaboration très
étroite, de plusieurs semai-
nes, d’un groupe d'indépen-
dantistes de Montréal et de
St-Jacques. A plusieurs re-
prises durant les semaines
qui ont précédé l'assemblée,
les organisateurs ont distri-
bué le journal L'INDEPEN-
DANCE aux portes des égli-
ses et ont discuté avec les
ens de la place. On n’a pas
ini de parler d'indépendance
à St-Jacques de Montcalm.

Le 29 novembre, un lundi,
le comté de Rouville tenait
aussi, à St-Césaire, sa pre-
mière assemblée publique du
R.IN. Cette assemblée pré-
paré de longue main fut
très satisfaisante. Encore là,
une centaine d’auditeurs, ve-
nus de St-Césaire et des mu-
nicipalités environnantes,
avaient répondu à l'appel.
Pendant plus de deux heu-
res, ces gens ont écouté at-
tentivement les deux confé-
renciers du R.I.N., Messieurs
Pierre Bourgault et Marcel
Chaput. M. Gilles Proulx, an-
nonceur de radio dans la ré-
gion, présenta les conféren-
ciers. Ce premier contact pu-
blic avec les citoyens du
comté de Rouville portera
des fruits. On pouvait déjà
en juger durant la période
de questions qui a suivi les
conférences.

 

 

petites nouvelles
Il est question que le sergent

Len (Red) Kelly qui dirige l’or-
ganisme IDLS à Montréal aban-
donne bientôt son poste. IDLS
est une “branche” de la RCMP
qui s’occupa exclusivement des
“méchants séparatistes”. Le ser-
gent Kelly serait remplacé par
le sergent Gérard Barbeau. C’est
dommage: nous aimions bien le
sergent Kelly. Sil faut qu’ils
nous le remplacent maintenant
par un homme compétent.

* x x
Jean Marchand est revenu

d'Ottawa, après une semaine,
“tanné” de parler anglais. Jean-
Charles Bonenfant lui fit remar-
quer qu’il ne pouvait pas se per-
mettre de ne pas réussir à Otta-
wa sans quoi il ne lui resterait
que le RIN, Er Jean Marchand
de répondre: “Pourquoi pas!”

* * x
A la Shawinigan Water and

Power Company, juste avant la
nationalisation il v a trois ans,
un grand nombre de directeurs
et de gérants se sont accordé de
généreuses augmentations de sau-
laire, après avoir changé de ca-
tégorie d'emploi. L'Hydro s'est
retrouvée devant ce fait accom-
pli. Et c’est nous qui en payons
les frais.

I paraît qu'à toutes les nuits,
un agent de la RCMP fait le
guet autour des monuments du
carré Dominion à Montréal.

x * x

M. Raymond Barbeau, auteur
du livre LE QUEBEC BIENTOT
UNILINGUE, a récemment
croisé le fer avec M. Claude
Bruchési, apôtre du bilinguisme
au Québec, devant 1,200 étu-
diants de l’Université de Mont-
réal. M. Bruchési a été copieu-
sement hué.

* x x
La Gendarmerie royale se

plaint (Le Devoir, 29 novembre)
d’un sérieux manque d'effectifs.
En fait, il manquerait environ
235 hommes dans les cadres de
la force policière fédérale.

L'une des difficultés de recru-
tement invoquées par le porte,
parole de ce corps policier est
“le manque de contact entre la
Police montée et les jeunes gens
du Québec”, Sans blague ! Est-ce
que ce ne serait pas plutôt que
les Québécois aiment moins le
joual qu'autrefois ?

* x Kx

Le RIN. de la ville de Qué-
bec vient d'ouvrir un secrétariat
au 809 de l'avenue Murray. Té-
léphone: 683-9404. Adresse pos-
tale: R.I.N.-Québec, C.P. 130,
Québec 6e. Ce secrétariat est ou-
vert tous les jours de ta semaine,
de 2 heures à 5 heures et le soir,
du lundi au vendredi inclusive-
ment, de 7 heures et 30 à 10
heures.

x x x

Il est rumeur que M. Léon
Balcer soit candidat officiel du
parti libéral dans Duplessis. H
remplacerait le député libéral ac-
tuel M. Coiteux que la haute di-
rection du parti libéral à Québec
trouve trop insignifiant pour fai-
re la lutte à Pierre Bourgault,
candidat du RIN dans ce com-
té. M. Coiteux sera sans doute
le dernier à apprendre que Jean
Lesage se prépare à lui couper
le cou.

*
M. Lesage veut dénombrer les

séparatistes qui exercent dans
la fonction publique à Québec.
Le moyen qu'il a trouvé? Exi-
ger que tous les fonctionndires
prêtent serment à la Reine d'An-
gleterre comme cela se faisait
autrefois et comme cela ne se
fait presque plus (?).

insi, de croire M. Lesage
“on verra bien où ils sont”. H
semble bien qu'il én aura plein
les bras. Au ministère des Ri-
chesses naturelles, sur à peu près
400 employés, 250 d'entre eux
ont déjà sigv* une déclaration
qui indique leur ferme résolution
de ne pas prêter ce serment. Pau-
vre M. Lesage, lui qui se crovair
en sécurité!

* x x
Lors du banquet qui a clô-

turé le corigrès de la SSJB du
diocèse de St-Jean, tenu à Lon-
gueuil le dimanche 21 novem-
bre, la moitié des cent convives
sont restés assis lorsqu'on leur
demanda de chanter O Canada.

*   
PIERRE BOURGAULT

DANS DUPLESSIS
Schefferville — M. Pierre

Bourgault, président national
du RIN et candidat de ce
parti dans le comté de Du-
plessis aux prochaines élec-
tions provinciales poursuit
sa tournée d'organisation
dans la région de la Côte-
ord,
Il était dernièrement à

Schefferville ou il a pris la
parole a une assemblée publi-
que du RIN.
Apres avoir souligné que

son parti s’engageait résolu-
ment dans la lutte électorale
et qu'il présenterait au moins
50 candidats lors des pro-
chaines élections, M. Bour-
gault ajouta:
“Dans l'industrie minière

on retrouve 32,000 mineurs
québécois. La valeur de la
production minière au Qué-
bec va dévasser les 500 mil-
Hons de dollars en 1965 et,
selon l“Economic Research
Corporation”, elle est appelée
à plus que tripler au cours
des 20 prochaines années.
L'industrie minière du Qué-
bec est entre les mains de
50 sociétés. Six de ces entre-

français, et elles ne sont ni
les plus importantes ni les
plus rentables. La représenta-
tion canadienne-française à la
direction des mines et des
usines de traitement est déri-

“Sur les 50 entreprises,
au moins 9 exploitent au
Québec avec une charte de
l'Ontario, 5 avec une charte
d'Ottawa et 2 avec une char-
te américaine.
“Notre absence au sein de

cette industrie et notre statut
de colonisés se précisent da-
vantage si l'on constate que
25 compagnies minieres du
Québec ont leur siège social
à Toronto et que pas moins
de 9 autres sont contrôlées
hors du Canada.

“Il donc de 70% à
80% de nos entreprises mi-
nières qui sont dirigées de
l'extérieur, au profit d’inté-
rêts étrangers.”
Le leader indépendantiste

poursuivit en décrivant cer-
tains remèdes que le RIN
compte appliquer à cette si-
tuation. Pour bien démontrer
son point-de-vueil cita les ar-

50 abonnements vendus en
deux jours

M. Claude Lavoie, nouveau
candidat du R.I.N., dans La-
elle, a vendu cinquante

abonnements à $3.00 en deux
jours, M. Lavoie a affirmé
u'il considérait la diffusion
u journal L'INDEPENDAN-

comme un élément de
première importance dans la
campagne électorale qui
s’amorce.

Nouvelle victoire du principe
de la bonne entente à Mont-
réal !

La Chambre d'Immeuble
de Montréal annonce les no-
minations suivantes: prési-
dent: M. Alex Macaulay, vice-
président de la firme Major
Real Estate Ltd.; ler vice-
président: G.E. Johnson, St-
Francis Realty Co. Ltd.; 2c
vice-président: J.A. Hutchins,
Faust Realties Co. Ltd.

L'Angleterre abolissait en
1895 la procédure de mépris
de cour. Les Anglais la ju-
geaient contraire aux princi-
pes de la liberté de parole et
de la démocratie.

LE Ter JANVIER L'INDEPENDANCE NE PARAITRA PAS

LE PROCHAIN NUMERO SERA DATE DU 15 JANVIER 1966

Pour travailler

aux Fêtes,il

faut prêter le

serment à la

reine

Plusieurs personnes qui su
sont présentées au bureau du
poste central, à Montréal.
pour travailler durant la pe
riode des Fêtes se sont plain-
tes à L'INDEPENDANCE
qu'on les avait obligées à
prêter le serment de fidélite
à la reine d'Angleterre.

De plus, souci de perfec
tion colonialiste, le prépose
à l'embauche des emplovés
surnuméraires doit utiliser
une Holv Bible et non unebi
ble française.

Nous connaissons des fem-
mes qui, malgré leur besoin
de gagner le supplément du
salaire que ce travail leur
aurait apporté, refusèrent de
s'avilir à ce point et préfe-
rèrent rentrer chez elles.

 

 

DIVISEUR “AIR FLASH”
—    52 mm et 203 mm
 

 

* POUR PERCEUSES OU PETITS TRAVAUX DE FRAISAGE
* INDEX 24 DIVISIONS EN 12 SECONDES
* TRAVAIL AUTOMATIQUE - PRECISION JUSQU'A 3
* SE REGLE À TOUTE DIVISION JUSQUE 48
* COMPACT — EFFICACE — RAPIDE

Détails complementaires et caractéristiques sur demande :

 

Dugas Machine Works, Inc.
1826 W. Commarce $1. RI. 7.2230 Dallas 8, Texas      

 

MONTREAL SECOND LARGEST

FRENCH CITY IN THE WORLD
A l'Institut de Technologie Laval, 9155 rue St-Hubert à Mont-

réal, il y a 1500 élèves dont 75 de langue anglaise. À cette institu-
tion, il y a un poste-école de radio qui permet aux élèves de se fa-
miliariser avec la préparation et la diffusion des programmes. Tous
les mercredis après-midi, le petit groupe d'élèves anglophones exige
que ce poste de radio émette ses programmes en anglais.

*x kx *
La Compagnie d'assurance BELAIR Insurance Company émet

des certificats “d'assurance automobile responsabilité” aux chauf-
feurs de taxi de la compagnie DIAMOND. Alors que l'an dernier,
les inscriptions sur la formule étaient rédigées en français — évi-
demment sur une formule bilingue — cette année, on ne se donne
même plus ce mal: la compagnie BELAIR rédige en anglais, sur ses
certificats bilingues.

S'udressant à un employé de bureau de la compagnie BELAIR,
un chauffeur de taxi de langue française, M. Robert Ouellet, de-
manda qu'on lui émette un nouveau certificat en français. Et vous
savez ce que l'employé (qui parle français) lui a répondu: “Tu re

‘ .

viendras, on n'est pas des séparatistes, nous!

* * x

prises seulement sont con- ticles pertinents tirés du pro-
trolées par des Canadiens gramme du RIN:

 

L’INDÉPENDANCE
SOUHAITE
— à André Laurendeau: un bi-bi pour lui tout seul
— à Claude Ryan: de retrouver le sens du Devoir

J.-C. Harvey: un mouflon blanc des Rocheuses
Wagner: un enregistrement de la ballade du pendu
Lesage: son passeport pour Ottawa
l'Expo ‘67: plus de terre, moins d'hommes
Diefenbaker: de perdre la face
Lucien Rivard: des amis plus sûrs
Maurice Lamontagne: de meubler ses loisirs
Favreau: un mois de sursis
Marchand: moins de marchandage
P.-E. Trudeau: un petit cadeau (il vient de recevoir

un comté)
— à Gérard Pelletier: de l’or, de l’encens et de la mvrrhe
— à Pearson: une retraite heureuse
— à la Confédération: une belle mort
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“L'indépendance par le sol”

IMMEUBLES du QUEBEC
Courtier, W.P. O'Leary, H.E.C. et D.S.P.

    

 

à
MONTREAL - CR. 3-23-23 — LAURENTIDES  

 

VOYAGES 1966
| — Vacances de Pâques a la GUADELOUPE et MARTINIQUE

Du ler au 11 avril, en avion, $480.00

Il — Paques en TERRE-SAINTE: 21 jrs (Mgr R. Marien), $998.

Ill — EUROPE: 13 pays, 64 jrs (compris Espagne et Portugal),

Bateau ou avion (23-30 juin), 9e Tour, -1298.00

IV — MOYEN-ORIENT: 21 jrs, en juillet (M. l'abbé A. Lomou-

reux)

V — EUROPE et MOYEN-ORIENT combinés, 64 jrs, $1586.

RENSEIGNEMENTS:

Voyages Bel-Air: 2155, de la Montagne, Mtl, 844-8817

Voyage Bel-Air: 34, Côte de la Fabrique, Qué., 529-3749

M. G. Bellefleur: 3973 Mentana, Mtl, 523-2583

 

CARTES DE JOYEUSES FETES
DU R.I.N.

BON DE COMMANDE

$1.50 la douzaine, 0.15g l'unité

Ci-joint mon chèque au montantde

POUT viercreer, douzaine(s) de cartes de Noël

Nom 

Adresse 
 

En vente au secrétariat de votre région, ou au
secrétariat national, 1382 est, rue Beaubien,

Montréal.
 

 

GILLES CADIEUX
BA, LLL.

NOTAIRE

234-0435

4416, boul. Pie IXGROULX & CADIEUX
AIRES Montréal 36NOT

 

 

Tél.: 273-2188

Atelier de bijoux
ANDRE GRATTON Enra.

TOUT TRAVAIL FAIT SUR PLACE
SPÉCIALITÉS:

Bijoux faits à la main
Réparation de tout genre

6979 St-Hubert
ARTISANAT Montréal, Que.   
    
 

 POUR LES FETES (OFFRE VALABLE JUSQU’AU ler JANVIER), OFFREZ DES ABONNEMENTS À L'INDEPENDANCE EN CADEAUX

AU PRIX SPÉCIAL DE

$1.00 L'ABONNEMENT D'UN AN
ENVOYEZ LES NOM ET ADRESSE DES BENEFICIAIRES, ACCOMPAGNES DE VOTRE PAIEMENT :

L'INDEPENDANCE, 1382 EST, RUE BEAUBIEN, MONTREAL  
 



PAGE 6

Placiddandy 0 oo. us

L’INDÉPENDANCE 15 DÉCEMBRE 1965

 
 

 
la comédie canadienne
 —

Nos héros
ramollissent
Dans son reportage sur la

semaine des conférences fédé-
rales-provinciales tenue à ot
tawa récemment, Pier
O'Neil de LA PRESSE (6 déc.
p.5nous décrit M. Lesage:

me M. Jean Lesage a
prisun ton plus conciliant à
l'endroit d'Ottawa. Dans un
discours à ses troupes d'élite,
il n'y a pas si longtemps, il
leur signalait que des reven-
dications trop rigoureuses
pourraient entraîner une b
sure et que c'est ce qu'il faut
éviter a tout prix. Puis il les
exhortait longuement a la pa-
tience.”

Il est vrai que Jean Lesage
aspire à remplacer Lester
Pearson a la direction du par-
ti libéral fédéral et qu’il veut
se rendre acceptable aux yeux
du Canada anglais.

On ne leur avait
pas dit

Les Ukrainiens qui ont pré-
sente, il v a quelques jours,le
mémoire de leur groupe eth-
nique devant la Commission
BB à Edmonton, ont eu une
remarque très révélatrice de
l'aititude des ministères fé
déraux de immigration et
des affaires extérieures en-
Vers le français au Canada.
“Certains Ukrainiens ont

prétendu, écrit LA PRESSE
du 8 décembre, en page 41,
que personne ne leur a dit, au
moment où ils émigraient au
Canada, qu'ils se dirigeraient
vers un pays bilingue. Ils
crovaient venir en pays an-
glais. Et leur séjour dans
l'ouest ne leur en a guère ap-
pris davantage sur le sujet.

Heureuse

désatfection
On sait qu'aux élections fé-

déraies du 8 novembre, les vo-
tes enregistrés étaient moins
nombreux qu'aux élections
passées.
Dans une excellente évalua-

tion des résultats de ce scru-
tin, parue dans LA PRESSE
du 3 décembre, en page 13,
M. Vincent Prince, ancien ré
docteur en chef de ce jour-
nal écrit:

“Enfin, en ce qui concerne
les circonscripiions de langue
française, la baisse du vote
traduit, il n'en faut pas dou-
ter, une désaffection qui ne
cesse de grandir a l'endroit
du fédéral.”

C'est bon signe.

Pour un Ottawa
fort
On sait que M. Robarts est

allé à Londres, il y a quelques
jours. On sait ausi — si on
lit les journaux — que M.
Ramsay Cook, professeur
d'histoire à l'Université de
Toronto, a fait récemment le
point sur la politique cana-
dienne lors d’une conférence
donnée à Massey College.
Commentant les paroles

londoniennes de M. Robarts,
M. Cook a dit: “Ce n’est pas
par hasard, qu’il y a quel-
ques jours à Londres, le pre-
mier ministre Robarts s'est
fait l'apôtre d'un gouverne-
ment fort à Ottawa: le chef
d'Etat ontarien parlait à ce
moment-la beaucoup plus
comme porte-parole du Cana-
da anglais que comme pre
mier ministre d’une des pro-
vinces du pays.”
Et M. Cook d'ajouter: “Je

crains de voir Ottawa soumis
aux pressions des provinces.’
Mais ce n’est pas tout: “Se-

lon M. Cook, une telle situa-
tion (les réclamations du
Québec) rend la négociation
d'un projet d’une nouvelle
constitution extrêmement ha-
sardeuse et menace de tour-
ner au pire, si, comme il le
croit, (il étant M. Cook) le
Canada anglais décidait de re-
pousser certaines des aspira-
tions fondamentales des Ca-
nadiens français.”
Ces citations sont tirces

d’un compte rendu de M.
rio Cardinal, correspondant
particulier du DEVOIR à To-
ronto (3 déc. p. 1) et M. Ram-
say Cook est le méme M.
Ramsay Cook que M. Claude
Ryan a invité a plusieurs re-
prises pour l'aider à défendre
“l'hypothèse canadienne”.

À retenir
“La priorité du français mi-

se de l’avant par certains mi-
nistres du cabinet Lesage
n’est qu'une étape vers la réa
lisation inévitable de l’unilin-
guisme français au Québec.”

Paroles prononcées par M.
Georges-Henri Fortin, prési-
dent-général de la Fédération
des Sociétés Saint-Jean-Bap-
tiste du Québec au congrès de
la diocésaine de St-Jean, à
Longueuil le 21 novembre.

Bétise, quand tu
nous tiens
LE DROIT du 25 novembre,

page 4, nous apprend que “La
Commission des écoles sépa-
rées d'Ottawa prendra une

part très active aux manifes-
lations scolaires qui se dérou-
leront dans la capitale à l’oc-
casion du centenaire de la
Confédération.”
Une telle bêtise est à faire

pleurer. Quand on connaît les
luttes que les Franco-Onta-
riens ont dû mener contre le
Règlement XVII pour obtenir
unpeu de religion et de fran-
çais dans leurs écoles, on se
demande bien pourquoi ils
tiennent tant à se réjouir des
cent ans de la Confédération
qui a assassiné la moitié Je
leurs effectifs.

Les Italiens sont
I e

pour l'Anglais
Dans son mémoire à la

Commission Laurendeau-Dun-
ton, mémoire basé sur les sta-
tistiques de la Commission
des Ecoles Catholiques de
Montréal, Me Guiseppi Turi
a précisé que, présentement,
14,000 des 20,000 jeunes Ita-
liens de la métropole fré-
quentent des écoles anglaises,
4,000 vont aux écoles fran-
çaises et 2,000 à des écoles bi-
lingues.
Et Me Turi d'ajouter: “La

tendance vers l’école anglaise
qu’on note présentement va
d’ailleurs en s’accentuant.”
Mis au courant de cette si-

tuation, le frère Untel a pro:
mis de consulter la machine
IBM.

Le grand jeu de la
politique
M. John Lloyd, candidat li-

béral défait dans Halifax le
8 novembre dernier a été, en
dédommagement, nommé
trois semaines lus tard,
membre du Conseil des ports
nationaux.
La défaite politique mène à

tout; à condition d’être du
bon bord.

C’est la faute aux
chômeurs
Décidément, ces pauvres

chômeurs, toujours en plus
grand nombre au Québec qu’
ailleurs, ont le dos large.
Quand l'économie va mal au
Canada, c’est eux qui encais-
sent (sans jeu de mots); et
quand le chômage diminue,
ils sont responsables de ne
plus être chômeurs. À ce mo-
mentlà, ils devie nt, com-
me on dirait, des déferteurs.

C’est du moins ce que sem-
blent vouloir dire les paroles

. Louis Rasminsky, gou-
verneur de la Banque du Ca-
nada, telles que rapportées

dans LE DEVOIR du ler dé-
cembre, p. 9. “La baisse sen
sible du chômage suscite des
problèmes nouveaux qui peu-
vent gêner notre économie”y
lit-on.
Pauvre M. Rasminsky, on

lui enlève ses pauvres ! Jac-
ques Brel y verrait là une
nouvelle version de ses “Da-
mes patronesses”,

Un homme qui ne
comprendra jamais
“Selon M. Jean Lesage, le

premier ministre de l'Onta-
rio (M. John Robarts) se se
rait aventuré un peu loin en
favorisant une plus grande
centralisation des pouvoirs à
Ottawa.”
Et nous, nous disons, Pau-

vre M. Lesage ! Ce n’est pas
M. Robarts qui est allé un peu
loin, c'est vous qui n'avez pas
encore compris.

C.B.C., YES;
Radio-Canada, NO

J'ai fait ici même dernière-
ment la remarque que le ré
seau français de télévision de
Radio-Canada semble s’achar-
ner a ne pas parler du Qué
bec (je ne dis pas des Sépa-
ratistes) aux bulletins de nou-
velles. Et voila qu’Yves Mar
graff dans sa chronique sur
Expo (LE DEVOIR du 10
décembre, page 11) fait la mé-
me constatation:

“Les caméras de la société
d’Etat, écrit-il, sont du reste
rarement là pour d’autre bé
néfice que celui du réseau an-
glais. C’est ainsi que mercre-
di soir, au téléjournal, il n'é-
tait nullement question du vi-
brant et énergique appel lan-
cé par le ministre Lévesque
au monde canadien des affai-

“(...). Il a fallu, une fois de
plus, attendre le supplément
régional (qui n'est pas vu tres
loin comme son nom I'indi-
que)...’

Sans blague
Tiré de l'éditorial de M.

Paul Sauriol “Rôle du Québec
dans la guerre à la pauvreté”,
LE DEVOIR du 9 décembre:
“Les programmes établis à

Ottawa sont parfois tracés se-
lon les besoins d'uneprovince
ou d'une région; ainsi pour
l'enseignement technique, les
conditions ont d'abord favo-
risé l’Ontario tandis que le
Québec n'avait que des miet-
tes.’
Sans blague: $186 millions à

l’Ontario et $13 millions au
Québec,pu se Ny

Charpentier,
VOUS avez raison
Pensant sans doute à la Fa-

culty of Medicine et à la Fa-
culty of Science de la Univer-
sity of Ottawa qui en vingt
ans a réussi à angliciser des
centaines d’étudiants cana-
diens-français, dont plusieurs
de l’ouest du Québec, Jean
Charpentier ne peut s’empê-
cher de s’exclamer dans son
éditorial du DROIT du 20 no-
vembre:

“Rien n'est plus triste en
effet au coeur d’un Canadien
français que le nombre de
ces médecins et ces ingé-
nieurs, souvent brillants d’au-
tre part, à qui des études trop
prolongées en anglais, ont dé-
sappris leur langue.”
À moins que M. Charpen-

tier n’ait pensé à l’Université
de Montréal où la majorité
des manuels sont anglais.

Les petits jeux
de la politique
“Personnellement, j'ai de-

mandé à ce que des person-
nes qui avaient fait de la po-
litique partisane soient démi-
ses de leurs fonctionsde con-
tremaîtres et soient em-
ployées comme journaliers
sur les travaux d'hiver.” Pa-
roles de Me Louis-Philippe
Lacroix, député libéral pro-
vincial des lles-de-la-Madelei-
ne.
De deux choses l’une: ou

bien ces employés des tra
vaux d'hiver avaient le droit
de faire de la politique ou
n'avaient pas le droit. S'ils
avaient le droit, pourquoi
alors les dégrader pour avoir
voté conservateur à l'élection
du député libéral fédéral
Maurice Sauvé; s'ils n'avaient
pas le droit et qu'ils le sa-
vaient, pourquoi alors ne pas
les avoir congédiés ?
Décidément, c'est une affai-

re louche.

Faites les premiers
efforts, dit-il !
Prenant récemment la pa-

role aux Eboulements à l’oc-
casion de l'inauguration d'un
caveau à légumes, M. Alcide
Courcy, ministre de l’agricul-
ture au Québec, a déclaré que
la solution aux problèmes
agricoles du Québec doit ve-
nir des cultivateurs eux-mé-
mes et que le gouvernement
ne doit jouer qu’un rôle sup-
plétif et continuer des réali-
sations de ce genre (du gen-
re inauguration de caveaux à
légumes).

“Notre gouvernement sau-
ra vous aider lorsque vous
aurez fait les premiers ef-
orts”, a-t-il ajouté.
Si j'étais cultivateur et si

j'avais été présent à cette mé-
morable inauguration, je ne
me serais pas contenté de me-
nacer le ministre de bloquer
son passage de cour avec
mon tracteur, je lui aurais
lancé le tracteur à la fi

Faites les premiers efforts,
dit-il !

Au pays de
la confusion

Si vous ne comprenez rien
à la politique canadienne, ne
vous faites pas de complexes
pour autant car vous n'êtes
pas les seuls à nager dans la
confusion. Lisez ceci, tiré du
DEVOIR du ler décembre,
page 3 et vous vous sentirez
mieux:
“La Corporation des insti

tuteurs catholiques était, se-
lon l'expression de son prési-
dent, M. Raymond Laliberté,
“bien embétée” hier en pré
sentant son mémoire à la
Commission royale d’enqué-
te sur le bilinguisme et le bi-
culturalisme. L'embarras ve-
nait de ce qu’elle avait “failli”
se prononcer ouvertement en
faveur de la formule des
Etats associés, mais qu'à la
fin elle avait plutôt décidé de
réclamer un statut spécial
pour le Québec à l’intérieur
d'une Confédération rénovée.
M. Laliberté a signalé que cet-
te ambiguité avait créé une
ambiguité parallèle dans la
formulation du mémoire de

CIC.”
Et dire que la politique ca-

nadienne était si simple et si
facile avant l’arrivée des Sé-
paratistes!

Maîtres chez nous
Le mercredi 24 novembre,

M. Jean Lesage a souligné que
la nouvelle émission d'obliga-
tions du Québec, au montant
de $60 millions “est bien re-
çue par le marché canadien.”
Le gouvernement de Qué

bec avait confié la vente de
cette émision à W -GU
DY Co. GREENSHIELDS Inc.
PITTSFIELD and Co. et JA-
MES RICHARDSON and
SONS.
On dit que la troisième se-

crétaire du quatrième vice-
président préposé aux rela-
tions publiques de l’une de
ces firmes prend des leçons
de français deux soirs par se-
maine. .

Sommes-nous bien
défendus ?
Ancien militaire moi-méme

et ancien fonctionnaire du
National Defence Department
à Ottawa, je voudrais témoi-
gner ma gratitude à ces insti-
tutions qui nous défendent
(de parler français), en pas-
sant gratuitement deux peti-
tes annonces classées:
Premièrement, Professeur

demandé pour enseigner, en
anglais, la chimie et la géo-
métrie selon le programme
d’études des écoles protestan-
tes de la province de Québec.
Deuxièmement, Professeur

demandé pour enseigner l’an-
glais à des étudiants de lan-
gue française.
Pour ces deux postes, faire

la demande à l'officier com-
mandant de l'Ecole du Corps
Royal Canadien des Magasins
Militaires, 6560, rue Hochela-
ga, Montréal 5.
Pour vérifier l’authenticité

de ces offres de positions,
consultez LE DEVOIR, ven-
dredi 26 novembre 1965, page
2.

Mêmeles Indiens
Commentant les mémoires

présentés à la Commision B-
par deux de ses compa-

triotes, M. Andrew Delisle,
maire de Caughnawaga a dit:

our nous, ici, nous par-
lons en majorité l'anglais,
mais il fut un temps où l'on
ne parlait quefrançais.”
Cuughnawaga est situé en

banlieue de Montréal, second
largest French citv in the
World.
À la même audience de la

Commission, le Club Riche-
lieu-Montréal et le Rotarv
Club of Montreal ont présen-
té un mémoire bilingue con-
joint sur l'absence du fran-
çais à Vancouver.
Vancouver est situé à 3,000

milles de Montréal et les
Francophones de cette ville.
comptent pour | Pe 100 de la
population.

Bona, whip du
centenaire
Le gouvernement de Qué-

bec a fait distribuer une bro-
chure illustrée — et bilingue,
comme il se doit — aux dé-
légués des autres provinces
réunis à ‘l'assemblée natio-
nale du Centenaire” (sic) qui
eut lieu à Halifax le 29 no-
vembre. Cette brochure con-
tient un résumé détaillé des
71 projets que la province a
prévu pour 1967.

 

Le secrétaire provincial du
Québec, M. Bona Arsenault, a
déclaré au cours d’une confé-
rence de presse que la bro-
chure d’une centaine de pages
avait été publiée pour mon-
trer que le Québec ne tire
pas de l'arrière dans le
maine de la culture (resic)
ou de l'enthousiasme au su-
jet du Centenaire.” (reresic)

Tuberculose
désormais bilingue

L'association canadienne
antituberculeuse vient de
nommer une nouvelle direc-
trice de la campagne du tim-
bre de Noël pour tout le Ca-
nada, Mlle Michèle Charle-
bois, d'Ottawa.
“La personne que j'ai rem-

placée, dit Mile Charlebois,
occupait ce poste depuis 30
ans et ne savait pacs 1n mot
de français.” D'ailleurs, sur
un personnel de sept em
plovés au bureau, Mlle Char-
lebois est la seule biliingue.
Mlle Charlebois était autre-

fois photographe pour la Ma
rine rovale canadienne. “Il v
avait alors, nous apprend-el-
le, plus de 6000 femmes chez
les WRENS, le corps féminin
de la Marine, dont trois Ca-
nadiennes françaises."
Maintenant que Mile Char-

lebois a quitté les WRENS,il
n'en reste plus que deux.

A nous, par nous
et pour nous
L'Hydro-Québec vient de

nous donner une magnifique
illustration du fait que nous
sommes beaucoup moins in
compétents qu'on le dit.
“A la suite de la réorgani-

sation de la direction du Ge-
nie, l’Hydro-Québec annonce
les nominations suivantes:...”
lit-on dans LE DEVOIR du
10 décembre en page 14.
Et viennent alors les noms

de six ingénieurs canadiens-
français.
Mais où étaient-ils

avant?
Ils étaient tous Jà à végéter

dans les oubliettes de la Sha:
winigan Water and Power, de
la Gatineau Power, de la Sou-
thern Canada Power, et au-
tres compagnies anglo-cana
dienes. Ils étaient tous com:
pétents. Mais ils ne pouvaient
monter parce que Canadiens
francais.
Avis a ceux qui croient en-

core que les Canadiens fran
çais n’ont pas les compéten-
ces pour devenir indépen-
dants.

donc

 

LES AMIS DEL'INDÉPENDANCE
L'OBJECTIF EST DÉPASSÉ: 225 membres inscrits

Le 2 octobre dernier avait lieu l’inauguration officielle de la cam-
pugne de recrutement des Amis de l'Indépendance. Depuis cette date la cam-
pagne s'est déroulée sans ralentissement, et à la date prévue, nous pouvons
annoncer que l'objectif a non seulement été atteint, mais dépassé. En quel-
ques mois nous avons recueilli près de quinze mille dollars, alors que les frais
de la campagne, en papeterie et timbres-poste, n'ont pas dépassé cinq cents

dollars.

La conclusion la plus évidente

Voilà une belle réussite !

à tirer de cette réussite, c’est que no-
tre journal, tel qu'il est depuis six mois, est aimé. On voudrait cependant
le voir plus largement diffusé, afin qu’il serve encore plus efficacement la cau-
se de l'indépendance.

Une autre conclusion, plus générale celle-là, et plus importante: les
indépendantistes sont de plus en plus déterminés à se donner les moyens pra-
tiques de réaliser leurs objectifs. La participation du R.I.N. à la prochaine
campagne électorale canfirmera certainement cette détermination.

Il reste à remercier tous ceux qui ont contribué au succès de la cam-
pagne et tous ceux qui sont devenus membres des Amis de l'Indépendance.
Pour les autres: il n'est pas trop tard !

Pierre RENAUD,directeur général
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Veuillez joindre à

NOM:

IL N’EST PAS TROP TARD:

POSTEZ DES MAINTENANT VOTRE

BULLETIN D'ADHESION
ce bulletin 12 chèques post-datés, datés du

premier de chacun des douze prochains mois, au montant de
$10 (soutien), $5 (ordinaire) ou §2 (étudiant), par mois. Les
chèques doivent être fait à l’ordre des Amis de l'Indépendance.

 

ADRESSE: 

 

Tél: 

 Vous recevrez par la poste votre carte de membre fondateur.
LES AMIS DE L'INDEPENDANCE
1382 est, rue Beaubien, Montréal
Téléphone: 274-8055
{ 4  
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Encore M. Wagner

Win'y a pas que les Inde
pendantistes à croire que M.
Claude Wagner, ministre de la
Justice au Québec, 5 ’en prend
trop souvent à eux. Dans la
revue LA VOIX NATIONALE
de novembre, en page 7,
Marchand écrit: “Monsieur
Wagner servirait également
mieux la justice si, au lieu de
disserter ‘sur les distinctions
à faire entre terroristes, sépa-
ratistes et communistes, il
s’attachait à des problèmes
plus sérieux comme ceux des
Jeunes délinquants, de la ré-
habilitation et voyait à faire
appliquer une imposition plus
équitable des peines.

M. Marchand venait de rap-
peler que “Plus récemment,
enfin, deux journalistes du
journal L'INDEPENDANCE
et un parti politique, le R.I.N.
se voyaient intenter la meme
procédure pour avoir contes-
té violemment une décision
des plus douteuses de la part
d'un Juge.”

La jeunesse du
Québec est citée en
exemple aux
Acadiens
Au cours desassises annuel

les de la Société Nationale des
Acadiens, société qui groupe
les différents mouvements et
associations de langue fran-
çaise des Maritimes, M.
mille-Antoine Richard, Socio.
logue, a cité en exemple la
jeunesse québécoise aux Aca-
diens. Plus précisément, il a
exprimé le désir “de voir la
jeunesse  acadienne suivre
l'exemple de la jeunesse qué-
bécoise en aspirant a un na
tionalisme moins humble,
moins doux, moins soumis et
plus dynamique, plus agres-
sif. ” Il faudrait, a-til dit,
“comprendre cette fierté que
la jeunesse québécoise a re-
trouvée récemment, fierté
que l'on devrait, a mon sens,
imiter sans hésitation.”

M. Bona Arsenault, secré-
taire provincial du Québec,
assistait aussi a ce congres en
tant qu'Acadien. Invité à
prendre la parole, M. Bona
Arsenault s’est exprimé en
anglais, étant donné que le
maire de Moncton, M. Leo-
nard Jones, était présent.

McGill ne veut pas
être une minorité
Questionné par Roger Nan-

tel au programme PRESENT
de la radio de Radio-Canada,
mardi 7 décembre, Mlle Sha-
ron Sholzberg, présidente du
Conseil des étudiants de l’uni-
versité McGill, a déclaré que
les étudiants de l’université
McGill se sont retirés de
I'UGEQ (Union générale des
étudiants du Québec) parce
qu’ils ne voulaient pas être
une minorité anglaise au sein
d'une association de langue
française. $

 

Jour:

Dr Lorenzo P. Favreau
OPTOMETRISTE

C] 257 est, rue Ste-Catherine

D 6886 rue St-Hubert

[J 7227 boulevard Pie IX

[) Clinique médicale Anjou, 8250 Chatillon

288-6703 — Soir: 727-4957

 

 

2040 est, boul. Gouin,

Rodolphe Gilbert
NOTAIRE À

Montréal 12 388-3170
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MACHINISTES

Dorion et frère
manufacturiers et fondeurs
réparations en général

production - repoussage du métal en feuilles

développements d'inventions

9945 rue Paris (coin boul. Industriel)

A MONTRÉAL-NORD — TÉL.: 322-0320

 

 

LIBRAIRIE ONTARIO

4030 est, Ontario

(près Pie-IX)

LITTÉRATURE GÉNÉRALE

HISTOIRE — NOUVEAUTÉS

LA. 3-4333

IMPORTATEUR DU LIVRE FRANÇAIS

Centre d'achat Domaine

VENTES, ÉCHANGES, RÉPARATIONS

DÉPOSITAIRE AUTORISÉ DES PRODUITS WATERMAN

Le dernier mot en écriture

L. DUBOIS, prop.

LIBRAIRIE DOMAINE

RUE SHERBROOKE EST
DACTYLOGRAPHES

ARTICLES DE BUREAU

254-0071

 

  ERNEST J. BILODEAU, D. C.
“MEMBRE DU COLLÈGE DES CHIROPRATICIENS DU QUÉBEC"

RAYONS X

Service 24 heures — Appels à domicile

— Sur rendez-vous —

3980 est, Sherbrooke (près) Pie-IX CL. 4-1151  
 


